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A  LA   MÉMOIRE 

DU  R.   R  AMIOT, 

MISSIONNAlR]pe    AI^OSTOLIQUE 

A      PÉKIN, 
CORRESPONDANT  DE   L'ACADÉMIE 

DES  INSCRIPTIONS  £T  BELLES -LETTRES; 

SAVANT    INFATIGABLE, 

]|^EOFOIIDàMSlf  T    YURSi   DANS    l'hISTOIRE, 

LES    SCIENCES,   LES    ARTS, 

ET     LA    LANGUE    DES    CHINOIS; 

ARDENT  PROMOTEUR  DE   LA   LANGUE 

ET  DE  La  littérature  tatares-mantghoues. 
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Le  B..  V.  Amiut ,  anciea  membre  de  la  Compagnie 
de  Jdsus,  passa  Toit  jeime  à  la  Chine,  en  l'ao  iy5o, 
et  y  mourut  dans  un  Âge  fort  nvanc^,  en  1794,  pen- 
dantles^jouT  de  l'Ambassade  Anglatse.  Comme,à  ceLte 
époque, ses iafirmitds  oe  lui  permettoîent  plus  de  sortir, 
iliicrività  lord  Macartnej  n ne  lettre ,  dont  on  peut 
voir  le  prëcîs  dans  la  relation  de  son  Ambassade.  PeU/ 
d«  Mandiuini  lettrés  étaient  aussi  profondément  versé 
que  lui  dans  la  langue  et  la  littérature  des  Chinois ,  et 
dans  celles  des  Tatàrs-mantchoux.  II  rerut  de  l'Em- 
pereur Kien-Iiong ,  digne  appréciateur  du  mérite  lit- 
téraire, plusieurs  témoignages  éclatam  de  la  plus 
haute  diatioclion.' Nous  manquons  mnlheureusement 
de  matériaux,  et  mâme  de  renseignement  pour  com- 
poser une  notice  biographique  de  ce  vénérable  savant; 
mais  son  éloge  se  trouve  tout  entier  dans  les  4  derniers 
volumes  des  lettres  Édifiantes ,  dernière  éilttioa  ,  et 
dans'Ies  i5. volumes  1^-4".  des  Mémoires  concernant 
tHittoire,  les  Sciences,  Us  Arts  des  Chinois.  Nous  no 
craignons  pas  d'afHrmer  que  les  lettres  et  les  mémoires 
de  notre  estimable  et  docte  missionnaire ,  constituent 
lopins  bel  ornement  de  ces  deux  utiles  collections. 

lia  Teconnoistance  nous  prescrit  d'ajouter  ici  qno 
c'est  d'après  les  lumineuses  observations  de  M.  Amiot 
sitr  l'importance  et  l'utilité  du  Tatûr-Mantchou ,  que 
nous  nous  sommes  livrés  i  l'étude  de  cette  langue  ,  et 
lui  seul  nons  a  fourni  plus  de  matériaux  que  n'eu  pos- 
sédoitdéjàla  Bibliothèque  Impériale,  pour  la  rédac- 
tion du  Dictionnaire  de  cette  langue ,  que  nous  avons 
déjà  publié  en  3  vol.  m-^". ,  et  pour  celle  des  Cnim- 
maires ,  dont  nous  enpérons  pouvoir  bientôt  reprendre 
et  terminer  l'impression, 

(  L  A  H  O  L  È  5.  ) 
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Les  Gravures  doivent  être  placées  en  face^  dés  pages 
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TOME    PREMIER. 
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« 

DE    L'ÉDITEUR. 


Nous  n'avions  d'abord  que  le  projet 
de  publier  les  Vues^^  Costumes,  Mœurs 
et  Usages  de  la  Chine,  joli  ouvrage 
de  M.  Will.  Alexandre,  dessinateur 
attaché  à  l'Ambassade  de  lord  Ma- 
cartney.  Ce  recueil,  composé  de  six 
Numéros,  ne  contient  que  24 planches 
et  48  pages  d'explication  (i).  Bientôt 
notre  plan  s'est  agrandi,  et  en  réca- 
pitulant avec  soin  les  différentes  rela- 
tions de  l'Ambassade  Anglaise  auprès 
de  l'Empereur  de  la  Chine,  publiées 

ff 

(i)  Views  ,  cosiums  andmanners  c^ China,  bj-  TVil- 
liam  Alexander^  draftaum»  etc. ,  X798>  6  numbers  ib-40. 


vj  AVIS 

jusqu'au  moment  des  hostilités  entre 
la  France  et  la  Grande-Bretagne,  nous 
avons  remarqué  d'abord,  qu'une  de  ces 
relations  n'avoit  pas'  encore  été  traduite 
en  français,  sans  doute  à  cause  de  l'ex- 
trême rareté  des  exemplaires  (i).  En 
e£Pet^  l'ouvragé  de  M,  Holmes  (a)  n'a  été 
tiré  qli'à  très -petit  nombre,  et  s'est 
^«nduun  prix  excessif.  Celte  relation^ 
qui  renferme  peut-être  un  peu  trop  de 
détails  nautiques,  surtout  pour  des  lec^ 
têurs  français ,  n'est  pourtant  pas  dé- 

(i)  Voyez  ci-  après ,  pag.  première  et  suiv. 

(2)  Intitula  Thê  JournéU  qf  M.  Samuel  Holmes, 
sergéant  major  ofihe  XI'^*  light  dragDons,  during 
his  attendance  as  one  ofihe  guards  on  lord  Macart* 
nejr's  emhassy  io  China  and  Tartary,  1792-3.  Printed 
ivUhout  addition,  abridgement,  or  amendment,  from 
Ifte  original  diàry  kept  during  that  expédition,  Lon- 
don ,  179^9  îh-S'.  (  Le  Journal  de  M.  Samuel  Holmesy 
Mrgent- major  du  il*,  régiment  de  dragon  - lëgers , 
pendant  ^'11  aecom^giioit  en  qualité  de  gard9  VJ^xdt 


iXE   L'EDITEUR.  vii 

pourvue  d'intérêt  Elle  oàre  quelques 
détails  curieux^  omis  dans  la  Relation 
officielle  de  lord  Macarfcnej^  publiée 
par  sir  Staunton,  laquelle  a  été  sou-^ 
mise  à  une  espèce  de  censure  politique; 
Cette  dernière  a  été  traduite  en  fran- 
çais ^  avec  autant  d'élégance  que  de  iidé^ 
lité^  par  M.  Castera;  mais  cet  estima* 
ble  littérateur  n'a  pas  été  ^  à  beaucoup 
près,  secondé  par  son  libraire.  Celui-ci 
s'est  borné  à  copier  les  petits  culs -de - 
lampe  qui  ornent  les  deux  vol.  in^-A^i 

bassade  de  lord  Macartnej  en  ChÎDe  et  en  Tatarie , 
imprime  sans  addition  ni  retranchement  ou  correction 
sur  le  journal  manuscrit  tenu  pendant  cette  expédition.  ) 
Cet  ouvrage  ëtoit  uniquement  destin<$  aux  biblio* 
thèques  des  curieux  ;  chaque  exemplaire  sortant  de  la 
presse  a  été  vendu  une  guinëc ,  comme  on  le  voit  dans 
la  préface  de  Tëditeur  ,  page  52  de  notre  traduction  , 
et  Ton  a  pris  toutes  les  mesures  imaginables  pour  en 
empâcher  la  contrefaçon. 


viij  AVIS 

da  texte  anglais,  et  à  extraire  trois 

■ 

cartes  géographiques  et  trois  planches 
da  magnifique  et  nombreux  atlas  qui 
accompagne  ces  deux  volumes.  Cet 
atlas  renferme  dix  cartes  géographî- 
ques^  un  beau  plan  de  Macao^  et 
trente-  deux  planches  en  taille-  douce 
d^une  exécution  parfaite.  M.  Buisson 
s^est  permis  en  outre  de  supprimer  les 
Explications  des  cartes  et  des  planches  ; 
ces  explications  sont  si  détaillées  et  si 
instructives,  qu'elles  peuvent  intéres- 
ser, quoique  isolées  des  cartes  ou  des 
planches  dont  elles  dépendent  C'est 
ce  qui  nous  a  déterminés  à  les  traduire 
toutes,  sans  excepter  même  celles  des 
grandes  cartes  supprimées  par  M. 
Buisson,  et  que  nous  n'avons  pas  pu- 
bliées, parce  que  nous  aurions  été  obli- 
gés de  les  réduire  à  trop  petits  points; 


DE    L'EDITEUR.  ix 

en  outre  les  navigateurs ,  à  qui  elles 
sont  principalement  utiles^  prendront 
toujours  de  préférence  les  cartes  ori- 
ginales anglaises.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
des  estampes^  dont  les  sujets  intéressent 
un  bien  plus  grand  nombre  de  lecteurs^ 
et  qui  peuvent  être  réduites  sans  en 
altérer  Texactitudé^  comme  il  est  aisé 
de  s'en  convaincre ,  en  comparant  nos 
gravures  avec  celles  de  l'atlas  original. 
Nous  n'avons  pas  cru  devoir  copier  les 
trois  planches  que  M«  Buisson  a  déjà 
données^  malgré  les  invitations  de  plu- 
sieurs amateurs^  parce  que  notre  ou- 
vrage est  essentiellement  lié  à  la  rela- 
tion publiée  par  ce  libraire,  et  forme 
le  complément  de  toutes  celles  de  la 
même  Ambassade  qui  ont  paru  avant 
la  guerre  actuelle  (i).Nous  savons  que, 

(i)  La  premièro  est  celle  de  M.  j£neas  Anderson  y 
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depuis  peu  de  temps  ^  il  en  a  étépu-^ 
bllë  à  Londres  une  nouvelle^  en  un 
volume  in-^c.  avec  des  figures.  Nous 
n'avons  pas  encore  pu  nous  la  procu- 
rer^ liiais  nous  doutons  que  Fauteuv 
n'ayant  pas  eu  plus  de  liberté  que  ses 


z' 


employé  à  la  suite  de  TAmbassade ,  traduite  en  fran- 
çais par  M.  Lallemand ,  en  Tan  IV ,  2  vol.  m-8*.  Elle 
est  ëcrite  avec  beaucoup  de  liberté  ;  on  pourroit  mémo 
soupçonner  Fauteur  de  quelque  ressentiment  contre 
lord  Macartney.  Au  reste  y  cette  espèce  d'animoslté 
tourne  au  profit  du  lecteur ,  à  qui  l'auteur  apprend  plu- 
sieurs faits  curieux  «pi'on  ne  trouve  point  ailleurs.  La 
seconde  est  celle  qui  a  été  publiée  par  sir  Georges 
Staunton,  Ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  Bri- 
tannique auprès  de  l'Empereur  de  la  Chine  ;  c'est  la 
seule  officielle.  Elle  a  été  rédigée  sur  les  papiers  de 
lord  Macartney  )  et  de  différentes  personnes  attachées 
à  l'Ambassade,  publiée  et  imprimée  avec  un  très- 
girand  luxe,  par  ordre  et  aux  frais  du  Gouvernement 
Anglais,  en  2  volumes  grand  m-40^ ,  accompagnés  d'un 
magnifique  atlas  :  M.  Castera  l'a  traduite  en  français. 
Enfin,  le  yojrage  â  Ul  Chine,  par  M.  Hiittoer,  savant 
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compagnons  de  voyage ,  ait  pu  faire 
beaucoup  d'observations  qui  leur  aient 
échappé  ;  l'espèce  de  captivité  où 
Ton  tint  les  Anglais  pendant  leur  se* 
30ur  en  Chine,  la  célérité  avec  la- 
quelle on  leur  fit  traverser  cet  immense 

■ 

allemand,  gouverneur  du  fils  de  M.  Staunton,  et  at- 
tache à  l'Ambassade.  Cette  relation,  ërrite  en  langue 
allemande ,  a  ëtë  publiée  par  le  célèbre  M.  Boettinger , 
ensuite  traduite  et  publiée  en  français,  d^abord  en 
Tan  YII,  un  vol.  m-l8 ,  et  dernièrement,  à  la  suite  de 
la  troisième  édition  de  la  traduction  française  de  l'Âmr 

bassade  de  lord  Macartne  y.  On  ne  peut  reprocher  à  Pou- 

• 
vrage  de  M.  Hîittner  que  son  extrême  brièveté.  Il  est 

fâcheux  qu'un  aussi  bon  observateur  qu'il  paroit  l'être 
n'ait  pas  eu  plus  de  moyens  d'exercer  n^^  talens.  La 
petite  édition  m-i8  renferme  quelques  détaib  sur  la 
musique  chinoise  et  un  air  de  rameurs  chinois ,  qui 
ont  été  supprimés  dans  l'édition  m-8^.  Les  deux  au- 
tres ouvrages  relatifs  à  la  même  expédition,  et  publia 
avant  la  reprise  des  hostilités,  sont  ceux  de  MM. 
Alexandre  et  Holmes ,  dont  nous  donnons  aujourd'hui 
la  traduction. 
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Empire  et  sa  capitale  ;  enfin  j,  l'active 
surveillance  qu'on  exerçoit  à  leur  égard^ 
ne  leur  ont  point  permis  de  satisfaire , 
à  beaucoup  près ,  leur  curiosité  ;  mais 
quoique  ce  long  et  pénible  voyage  n'ait 
eUx^  ni  pour  la  politique^  ni  pour  les 
sciences^  les  résultats  que  l'on  étoit  en 
droit  d'espérer,  d'après  les  connoissan- 
ces  et  le  mérite  de  la  plupart  des  person- 
nes composant  la  suite  de  l'Ambassade, 
il  faut  payer  un  juste  tribut  d'éloges  et 
de  reconnoissance  à  ceux  qui,  pendant 
une  marche  précipitée,  et  au  milieu 
dès  contrariétés  de  toute  espèce,  ont 
réussi  à  rassembler  le  petit  nombre  de 
faits  intéressans  et  de  notions  nouvelles 
consignés  dans  leurs  différentes  rela- 
tions. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  jRelationa  politiques  et  com-' 
merciales  de  V Angleterre  et  de  la 
Frcmce  açec  la  Chine. 


Après  avoir  rempli  l'Inde  entière 
de  la  terreur  de  ses  armes ,  et  surtout 
de  son  nom  ;  après  avoir  posé  les 
fondemens  de  cette  puissance  colos- 
sale que  les  Anglais  élèvent  encore 
chaque  jour  sur  les  ruines  de  cette 
belle  et  malheureuse  contrée ,  lord 
Clive,  toujours  insatiable  d'or  et  de 
conquêtes ,  proposa  à  son  Gouverne- 
ment de  s'emparer  de  la  Chine.  Il  ne 
comptoit  employer  que  dix  mille  hom- 
mes pour  cette  expédition,  et  le  succès 
ne  lui  en  paroissoit  pas  douteux.  Sans 
prétendre  atténuer  les  graves  et  trop 
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justes  reproches  faits  à  lord  Clive  par 
ses  propres  compatriotes  ^  nous  ne 
croyons  pas  qu41  ait  Jamais  été  taxé  de 
présomption.  Il  connoissoit  parfaite- 
ment le  ;caractère  <[es  habitan$  de 
l'Asie  orientale^  et  le  Bengale  est  si 
voisin  de  la  Chine  (i),  que  les  Anglais 
établis  dans  Flnde  doivent  avoir  des 
renseignemens  très -exacts  sur  la  véri- 
table situation  de  cet  empire,  dont  la 
conquête,  en  effet,  ne  nous  paroît  pas 
présenter  des  difficultés  insurmonta- 
bles. Souffrant  avec  impatience  le  joug 
pénible  que,  depuis  un  siècle  et  demi/ 
les  Tatàrs  appesantissentsur  leur  tête, 

(i)  Calcutta  n'est  pas  à  plus  de  600  milfes  anglais 
(aôo  lieues)  d*Yiuiân,  la  plus  occidentale  des  prorinces 
de  la  Chine; et  la  frontière  orientale  du  Bengale,  nom- 
mée Siihet,  est  au  plusà35o  milles  anglaisdes  frontières 
de  la  Chine ,  de  manière  que  Silhet  se  trouve  à  une 
ëgale  distance  de  ces  frontières  et  de  Calcutta.  Vojez 
le  Discours  sur  le  2*.  livre  classique  des  Chinois  r  pw 
M.  Jones ,  et  ma  note  sur  ce  discours,  tom.  II ,  p.  2i}o 
ios  Recherches  asiatiques ,  traduction  française. 
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constamment  écartés  des  bautes  digni- 
tés de  leur  propre  gouvernement  (i)^ 
et  isolés  de  leurs  maîtres  par  la  langue^ 
les  moeurs^  les  préjugés  et  les  usages^ 
les  Chinois  ne  manqueroient  pas  d'ac- 
cueillir et  de  seconder  de  tout  leur  pou- 
voir les  étrangers  qui  se  présenteroient 
pour  les  délivrer  des  Mantchoux  (2). 
Ceux-ci  énervés  ^  abâtardis  par  un  long 

(i)  «  Ce  qui  augmente  encore  la  haine  des  Chinois 
«  contre  cette  nation ,  c'est  que  les  premières  dignités 
9  de  l'Empire,  celles  de  vice-roi,  de  colao,  etc. ,  ne  sont 
»  iamais  données  qu'à  des  seigneurs  tatârs*  »  Foyage 
de  Hûuner,  pag.  226  de  l'ëdit.  fh-18 ,  et  page  224  de 
redit,  x/i-8'*.,  à  la  suite  de  t Ambassade  de  lordMa- 
cartnejr;  dans  cette  dernière  édition,  cet  important 
passage  me  pareit  un  peu  altéré. 

(2)  «  On  auroittort,  dit  M.  Hiittner,  de  croire  que 
»  la  jalousie  des  grands  de  la  Chine  et  du  peuple 
»  contre  le  Gouvernement  Tatâr  ne  subsiste  plus ,  les 
»  deux  nations  se  haïssent  jmutuellement  du  fond  du 
»  coeur,  etc.  »  Fojrage  à  la  Chine ,  par  Hiittner ,  p.  224 
de  l'édil.  m-i8,  et  228  de  l'édit.  m-8\ ,  à  la  suite  de 
V Ambassade  de  lord  Maaartney. 
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séjour  au  milieu  de  la  nation  la  plus 
avilie,  la  plus  corrompue  et  la  plus 
policée  de  la  terre ,  ne  conservent  main- 
tenant de  leur  origine  primitive  que  le 
nom ,  la  rudesse  et  Favidité  ;  ils  sem- 
blent avoir  laissé  leur  valeur  aii.fond 
de  leurs  déserts  paternels  j  et  aujour- 
d'hui les  vainqueurs  seroient  moins  re- 
doutables que  les  vaincus.  Au  moins 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  tels  qu'ils  sont 
actuellement,  les  Mantchoux  n'eussent 
jamais  envahi  l'immense  empire  où  ils 
exercent  une  autorité  si  despotique  ; 
il  est  même  aisé  de  prévoir  que  d'ici  à 
peu  d'années,  sans  aucune  intervention 
étrangère ,  les  Chinois  parviendront  à 
les  exterminer  ou  à  les  repousser  au  delà 
de  la  grande  muraille.  Tel  est  le  sort 
qu'ont  toujours  éprouvé,  qu'éprouve- 
ront toujours  les  peuples  copiquérans 
qui  veulent  s'isoler  des  habitans  du 
pays  conquis.  C'est  ainsi  qu'A  diffé- 
rentes époques ,  différentes  hordes  de 
tatârs  ou  de  monghob  s'emparèrent  de  la 

Chine 
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Chine  ou  de  plusieurs  provinces  de  cet 
empire^  s'y  établirent  en  souverains ,  et 
en  furent  bientôt  chassés ,  sans  opposer 
plus  de  résistance  qu'ils  n'ën.avoient 
éprouvé  eux*mêmes  au  moment  dé  leur 
invasiofiu 

Quel  est  donc  le  motif  qui  peu t  avoir 
détourné  le  Cabinet  Britannique  d'en- 
.  treprendre  itfie  expédition  dont  le  suc-- 
ces  étoit  à  'peu  près  certain ,  et  qui  de* 
voit  procurer  à  la  nation  anglaise  d'in^ 
calculables  avantages  commerciaux^ 
politiques  et  pécuniaires,  suivant  l'opi- 
nion de  lord  Clive  ?  Parmi  ces  avan- 
tages ,  cet  o£Eicier  mettoit  au  premier 
rang  l'extinction  de  la  dette  publique 
de  l'Angleterre  par  le  moyen  des  som- 
mes que  l'on  trouveroiten  Chine.  Lord 
Chatham,  qui  tenblt  alors  les  rênes  du 
gouvernement,  rte  se  laissa  point  se-* 
duire  par  ces  flatteuses^  espérances;  il 
allégua,  pour  motiver  sftn  refus ,  que  la 
dette  publique  n'étoit  pas  un  fléau  aussi 
désastreux  qû'oii  pouvoit  l'imaginer. 

b 


iSolofa  ce  TOiïwtf e  >  telle  est  mèm^  «éces- 
Jsfi^ve  ^pour  iBiÂnteiiir  le  peuple  «lan^ 
isaecççrtaiiw  ^et^FÎté  ;  mais  étoit-ce  bien 

'fit  2kW6it^il.pflSi(rauiareji  con^idératioiis 
plus  puissantes  ?  Q  uant  à  moi ,  je  crois  en 
'àir9ir(Mresaeii)ti  q^ibelqtie^-uaes  qaisub- 
^ris^ént  toujours  9  '6t  qui  détournent  ea- 
Haore  âujcmrd'hui0t|détoi)pierûnt  long- 
-ténips  lies  Anglais  de  tent^  utie  invar 
•aiôn  daj2S  la  Cliin/e  ;  je  vais  les  indiquer. 
Jjord  Cfaatham  n'jgnoroit  point,  sans 
-dQuié>  qU'â  la  Chiner  comme  dans  tous 
4es^  pcijs  fioumis  au  gouvernement  ab- 
'B^iu,  le  peuple  est  extrêmement  pauvre, 
et  'que  lesf  grâiides  fortunes  sont  rares 
«t  de  courte  durée;.  Des  impôts  éxces^ 
Jsij&.ët.  multipliés  aousdSBPérentes  formes 
ebdécKÔminations,  les  vexations  exer- 
.-cées;  pa^r  les  Mandarins ,  les  proscrip- 
lîoms  lanûées  contre  ces  concussion- 
joaires,  et  QooAlamvafiutt  suivies,  de  la 
jOonÊscation  de  leurs  biens  ecitrfiiiient 
naturellement  ^t  iiprévoGabl^iiient  tou- 


x 
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trâ  les  richesses  de  l'Ëtat  dans  les  coffres 
da  souverain  ^  où  elles  demeurent  en- 
sevelies À  jamais  ;  car  celui  -  ci  se  re- 
gffirdanfc  comme  étranger  dans  la  capitale 
de  son  Empire^  a  soin  d'expédier  à 
Moukden^  tous*  les  objets  précieux 
quMl  peut  recueillir  (i).  Moukden  est^ 
comme  on  sait,  la  capitale  de  la  patrie 
des  Mantchoux,  qui  ne  lui  ont  pas  dit 
un  étemel  adieu';  on  en  est  aisément 
convaincu  en  lisant  V Eloge  de  cette 
ville,  poëme  composé  en  chinois  et 
en  tatâr  par  FEmpereur  Kien-Long  (2). 

(i)«  LesTatârs  de  distinction  font  aussi  porter  «n 
»  Tatarie  les  corps  de  leurs  parens  morts  en  Chine , 
»  parce  qu'ils  craignent  d*être  obliges  tét  ou  ^rd  de 
j»  quitter  ce  beau  royauane ,  et  ils  ne  peuvent  suppor- 
«c  ter  rid^  de  laisser  à  loars  ennemis  les  cendres  rëv^ 
»  rdes  de  leurs  pères  »...  Voynk^  de  Huiiner^  page  217 
de  r^ditiott  M-18,  et  214  de  Fcdit.  in-8<*, 

(a)  Le  te^cte  original  de  ce  poëme  existe  en  chinois 
et  eo  mantchou  à  la  Bibliothèque  Insp^riale  ;  il  a  M 
traduit  en  français  par  M.  Amiot,  et  publia  p^  M. 
de  Guignes,  en  1770,  m-S**.,  t  vol.  D'après  les  exprès- 
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C'est  là  que  l'on  enterre ,  sous  le  lit 
d'une  rivière ,  les  trésors  envoyés  de  la 
Chirïe  par  les  souverains  Màntchoux. 
La  garde  de  cet  inappréciable  dépôt  est 
confiée  à  un  homme  de  leur  nation , 
d'une  fidélité  éprouvée,  et  entièrement 
dévoué  à  la  dynastie  des  Tay-Tsing  (i)  ; 
ainsi  ces  sommes  énormes  que  les  Eu- 
ropéens portent  chaque  année  à  Can- 
ton et  à  M acao,  et  donnent  en  échange 

aions  mêmes  de  Klen-Long,  et  une  note  de  M. 
Amîot,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  fondation  de 
Moukden  ne  ren^onte  pas  au  delà  de  Tan  i63i.  Voyez 
VEhge  de  Moukden ,  p.  5x. 

.  (i)  Nom  de  la  dynastie  mantchoue ,  actuellement 
régnante  à  la  Chine,  depuis  1644^  ^®  ™^^  ^^^  compose 
de  tajr  (  grand ,  grande  ) ,  et  tsing  (  pur ,  net,  clair  ). 
M.  Amiot  pen$e  qu'on  pourroit  traduire  ces  mots 
par  ceux-ci,  grande  balayeuse ,  et  croit  que  c'est  le 
vëritable  sens ,  car  les  Mantchoux  ont  voulu  donner 
à  leur  dynastie  un  nom  qui  exprimât  ce  qu'elle  avoit 
fait  Elle  a  balaye  les  deux  Empires  et  les  a  délivres 
de  tous  les  brigands  et  malfaiteurs  qui  les  infestoient. 
Eloge  de  Moukden,  pag.  16 ,  note  16^ 
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des  dépouilles  de  quelques  misérables 
arbustes  ou  d^objets  également  super- 
flus, auxquels  le  caprice  seul  et  la 
mode  ont  donné  chez  nous  une  valeur 
idéale ,  toutes  ces  matières  d'or  et  d'ar- 
gent sont  perdues  à  jamais  pour  nous  , 
pour  le  commerce  et  pour  les  Chinois 
eux-mêmes  à  qui  nous  les  prodiguons; 
car,  après  avoir  passé  par  un  grand  . 
nombre  de  mains,  elles  tombent  en 
dernier  résultat  dans  celles  du  monar- 
que  ,  qui  les  replonge  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  d'où  elles  ne  sortiront 
peut  -  être  jamais* 

Tels  sont,  à  mon  avis,  les  véritables 
rootifs  qui  déterminèrent  le  refus  du 
Cabinet  de  Saint- Jameg.  La  prompte 
résignation  de  lord  Clive,  et  le  mys-  ^ 
tère  dont  sa  proposition  fut  couverte, 
prouvent  assez  qu'une  grande  partie 
de  ces  motifs  ne  lui  avoit  pas  échap- 
pé; mais,  élevé  dans  le  métier  des  ar- 
mes ,  l'amour  des  conquêtes  ppuvoit 
bien    quelquefois    lui    faire   négliger 
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de  simples   considérations   politiques. 

Au  reste ,  soit  que  ce  projet  fût  re-* 
poussé  pour  toujours ,  soit  que  Fexé- 
cutionen  fût  différée  à  des  circonstances 
plus  opportunes,  le  Gouvernement  An- 
glais ne  prétendit  point  fermer  les  yeux 
sur  les  avantages  que  lui  procureroient 
des  liaisons  plus  intimes  avec  la  Chine. 
L'usage  du  thé  devenant  chaque  jour 
plus  commun  dans  le  nord  de  l'Europe, 
les  Anglais  ont  cru  devoir  s'assurer, 
autant  qu'ils  le  pourroient ,  du  com* 
merce  exclusif  de  cette  production 
particulière  à  la  Chine  ;  ils  résolurent 
donc  de  s'insinuer  comme  négocians 
dans  un  pays  dont  ils  ne  daignoient 
pas  tenter  la  conquête. 

Dès  1788,  un  Ambassadeur  fut  expé- 
dié de  Londres,  de  la  part  de  Sa  Majesté 
Britannique  (  1  ) ,  auprès   du  fils  du 

V  (l)  I^  colonel  Cathcart ,  frère  du  lord  de  ce  nom^ 
premier  Envoyë  du  roi  d'Angleterre  auprès  de  PEm- 
pereur  de  là  Chine,  mourut  en  se  rendant  à  son  poste. 
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Ciel  (i),  le  sage  et  vénérable  Eien- 
liong  ;  mais  cet  Ambassadeur  étant 
tombé  malade  pendant  la  traversée , 
fat  obligé  de  s'arrêter  à  Anguéra^  où  il 
mourat  A  peine  le  Cabinet  Britannique 
fut-il  instruit  de  cet  événement ,  qu'il 
prépara  une  ambassade  plus  brillante 
que  la  première.  Un  négociateur  con*- 
sommé  dans  la  diplomatie^  lord  Ma- 
cartney,  fut  chargé  de  cette  mission  im- 

en  1788,  et  fut  enterre  à  la  pointe  d'Angudra,  dans  les 
{les  de  la  Sonde.  Voyez  la  Relation  de  V Ambassade 
de  lord  Macartney  à  la  Chine,  par  M,  AEneas  An^ 
derson,  etc. ,  tome  1er- ,  pag.  72  et  y3  de  la  tradnctioD 
de  M.  Lallemand ,  le  Fqjra^  dans  V intérieur  de  la 
Chine  et  en  Tartarie,fait  dans  les  années  1792-4,  par 
lord  Macartnejr,  etc.,  tome  I,  page  219  delà  tra- 
duction de  M.  Castera ,  3^.  édition  ,  et  le  Foj-age  de 
M.  Holmes,  page  86  de  la  traduction  française. 

(l)  Tien^tsé.  C'est  un  des  titres  que  les  Cbinois 
donnent  à  leur  Empereur.  Ils  le  rcgardeot ,  en  effet , 
conune  un  être  de  nature  plus  qu'humaine  ,  ont  pour 
lui  des  attentions  et  un  respect  inimaginables,  et,  suivant 
Fexpression  d'un  voyageur,  ils  voudroient  lui  procurer 
un  air  différent  de  celui  que  respirent  les  autres  hommes. 

b  iv 
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|)ortatite}  et,  afin  de  prévenir  Vinéon*- 
vénient  qu'an  avoU  déjà  éprouvé  par 
la  mort  da  précédent  Amba3»adeurj;  on 
donna  à  celui -oi  un  suppléant;  sir 
Çr^rges  Staunton  fut  adjoilit  à  lor4 
Macartney  en  qualité  de  Miniatr^.  plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majesté  Britannir 
<]ue ,  et  chargé  de  le  remplacer  dansi  1» 
cas  où  cet  Ambassadeur  viendroit  i 
niourir.  Malgré  les  talens  bien  connus 
de  ces  deux  Miiwstres,  le  succès  de.  leurs 
négociations,  ne  répondit  p^s  à  l'attente 
de  leur  Cour*  Çet^e  expédition^  qui 
CQÛ.ta  4VI  GoùvçrueQient  Anglais  plu9 
de  cinq  cent  mille  livres  sterling»  (  près 
de  douze  millions  de  ncxtre  monnoie  ) , 
n^éttt  qîii'tine  issue  insignifiante^  pour 
ne  pas  dire  ridicule;  car,  suivant  Pex^ 
pression  d'un  membre  de  cette  expé- 
dition, ils  furent  accueillis  cominedes 
aventuriers  et  éconduits  comme  des 
voleurs.  C'est  même  à  tort  que  quelques 
écrivains  croient  leur  devoir  Vhorien^ 
$ia,  Cette  fleur  magnifique  et  digne  di^ 
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figurer  dans  les  boudoirs  de  nos  belles^ 
comme  dans  nos  plus  beaux  parterres^ 
nous  a  été  apportée  par  M.  Com^ 
mersOik^  ^uî  lui  donna  le  nom  de  Pau^ 
tia  (i);  M.  de  Jussieu  changea  ce  nom 
en  celui  de  hortensia.  Outre  le  système 
de  conduite  politique  et  invariable  dé 
le  Cour  de  Pékin  envers  les  étrangers  ^ 
d'autres  cireonstances  contribuèrent 
encore  à  déranger  les  plans  de  l'Am** 
bassadeur  et  à  traverser  toutes  les  né^ 
gociations  qu'il  avoit  entamées*  Je  me 
IxMiierai  à  en  citer  une  assez  étrange^ 
et  qui  exige  quelques  détails  prélimi- 
naires. Vers  1779,  le  radjah  du  Boutan^ 
qui  relève  immédialemeift  de  la  Cour 
du  Tibet,  ayant  quelques  différends 
avec  un  prince  du  Béhâr,  fit  une  in- 
vasion dans  cette  province ,  située  en- 
tre le  Bengale  et  le  Boutan  ;  il  fut  vi- 
vement repoussé  par  Le  prince  indien^ 

(i)  A  cause  de  M^  le  Faute,  savante  en  astrono- 
mie. Bibliographie  astronomique  de  M»  de  Lalanda, 
page  680. 
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qui  avait  eu  la  précaution  d'appeler  les 
Anglais  à  son  secours.  Ceux-ci,  profitant 
de  leurs  avantages^  pénétrèrent  dans 
le  Boutan  >  où  ils  firent  un  grand  butin^ 
et  battirent  la  garriisbn'chinoiàe  de  Lhas- 
sa, qui  étoit  venue  pour  s'opposer  à 
leurs  progrès.  On  sait  que  le  grand 
Lama  et  la  capitale  du  Tibet  sont  sous 
la  protection  immédiate  de  FErtipeieur 
-de  la  Chine  (i).  Par  un  concours  d'évé^ 
nemens  qui  tiennent  de  la:  fatalité,  le 
général  chinois  qui  avoit  été  battu  par 

les  Anglais  dans  le  Boutàn>  arriva  à 

•  ,.••■  '  •  •  * 

(i)  Voyez  de  plus  amples  détails  sur  cet  important 
événement,  dapsles  Fojagesau  Thib'et, faits  en  162$^ 
et  en  1774 ,  1784  et  1785 ,  etc. ,  traduitspar  MM.  Fap' 
raudet  Billecoq,  pag.  10  et  suiv.  de  la  Frëfacej  Crauf- 
furd's  sketches  chiejly  relating  to„.,  the  Hindoos , 
tome  II ,  pag.  i65-2i6  ;  Turner's  account  of  an  Am^ 
hassjr  to  the  court  ofthe  Teshoo  Lama  in  Tibet,  etc.  , 
pag.  VIII  et  suIv.  de  la  Frëface ,  ëdit.  1/1-4°.,  ^^  ^'  ^> 
pag.  4  et  suiv.  de  la  traduction  française  de  M.  Castera, 
éï  mes  notes  sur  les  Recherchés  usiaUques  ^  tome  I, 
page  i37-i5o  de  la  traduction  française. 


OBSERVATIONS*      xxvi) 

la  Cour  de  Chine  en  même  temps  que 
Fambassade  de  lord  MacarLney«   On 
imagine  bien  quelles  pouvoient  être  ses 
dispositions  à  l'égard  des  Anglais  :  il  ne 
manqua  pas  de  les  peindre  comme  une 
nation  usurpatrice  et  très  *  dangereuse 
pour  celles  qui  ont  l'imprudence  de 
l'accueillir;  enfin ^  la  mauvaise  ibrtuné 
des  Anglais  voulut  que  ce  même  géné- 
ral fût  nommé  vice^roi  de  Canton  :  il 
avoit  conséquemment  tous  les  moyens 
de  leur  causer  les  plus  grands  désagré- 
mens ,  et  il  n'en  négligea  aucun  (  i  )  ;  car 
jusqu'au  moment  de  son  arrivée  à  Je- 
hol  en  Tatarie,  où  se  trouvoU  alors 
l'Empereur,  les  Anglais  avoient éprou- 
vé un  fort  bon  accueil ,  et  leurs  négo- 
ciations prenoient  une  tournure  assez 
satisfaisante.  Bientôt  les  affaires  chan- 
gèrent de  face,  les  obstacles  se  multi- 
plièrent à  l'infini;  l'Ambassadeur,  qui 

(i)  Voja%e  de  lord  Mucartn^ ,  tQme  JJI,  pag.  £49 
•I  suiv.  de  la  troisième  cSdit. 
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avoit  fait  ses  dispositions  pour  passer 
l'hiver  à  Pékin,  reçut  tout  à  coup  son 
audience  de  congé;  on  le  reconduisit, 
avec  toute  sa  suite,  jusqu'à  Canton.  Les 
Anglais  marchoient  nuit  et  jour,  et 
firent  environ  cinq  cents  lieues  sans 
s'arrêter;  à  la  vérité,  comme  ils  navi- 
guèrent sur  le  Fleuve  Jaune  et  sur  le 
grand  canal  pendant  une  grande  partie 
de  la  route,  ce  trajet  ne  fut  pas  très- 
fatigant.  Cependant,  loin  de  se  laisser 
décourager  par  la  mort  de  leur  premier 
Ambassadeur,  et  par  l'expulsion  très- 
formelle  du  second ,  les  Anglais  se  dis- 
posent à  en  envoyer  un  troisième.  La 
mort  de  Kien-Long  a  ranimé  leurs  es- 
pérances; ils  se  flattent  de  trouver  des 
dispositions  plus  favorables  dans  le 
successeur  qui  est  aussi  le  fils  de  ce  sage  , 
souverain  (i).  Nous  ignorons  jusqu'à 

(i)  Kien-Long ,  âge  de  85  ans ,  et  après  en  avoir 
rcgn<5  60,  abdiqua,' en  1796,  en  faveur  de  son  ly^.fils  j 
il  mourut  peu  de  temps  après  cette  abdication ,  em- 
portant avec  lui  Testime ,  les  regreU  et  la  vfo^ration 
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qael  point  leurs  espérances  peuvent 
être  fondées ,  mais  nous  croyons  que  la 
Cour  de  Pékin  nVst  pas  sujette  à  varier 
dans  son  système  politique^  surtout  à 
regard  des  étrangers ,  et  plus  particu- 
lièrement encore  à  Tégard  des  Anglais^ 
dont  les  conquêtes  et  les  envahissemens 
dans  l'Inde  retentissent  souvent  aux 
oreilles  des  Chinois. 
Quelle  que  soit,  aureste,  notre  opî- 

ie  deux  nations  qu'il  avoit  si  bien  gouvernées ,  le  res- 
pect des  soldats,  doîit  il  av6it  toujours  bien  dirige  et 
largement  récompense  la  valeur  ;  et  l'amour  des  sa- 
vaoset  des  littérateurs^  qui  avoient  constamment  trouvé 
en  lai  un  digne  émule  et  un  protecteur  généreux;  son 
nom  honorablement  consigné  dans  ses  propres  ouvrages 
et  célébré  dans  presque  tous  ceux  qui  ont  paru  pendant 
le  loDgcours  de  son  règne ,  fera  une  époque  mémora- 
ble dans  les  annales  des  Chinois  et  des  Tatârs.  Fuisse 
son  exemple  convaincre  les  souverains  de  ces  nations , 
que  la  gloire  qui  résulte  de  la  culture  des  lettres  et  des 
arts,  ou  de  la  protection  que  l'on  accorde  à  ceux  qui 
8*y  livrent ,  est  à  la  fois  la  plus  briHaate,  la  plus  pure 
et  la  plus  durable  !  ^       ' 
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nion  sur  toutes  les  opérations  polîtH 
ques  et  militaires  de  Ces  ambitieux  in*^ 
sulaires ,  et  malgré  le  juste  ressentiment 
qui  nous  anime  contre  bux,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'admirer  leur 
génie  actif  ^  industrieux  et  entrepre- 
nant Non  contens  de  faire  seuls  le  conh* 
merce  de  l'Inde  à  peu  près  en  entier, 
ils  veulent  accaparer  celui  de  la  Chine, 
et,  pour  y  parvenir,  ils  se  sotimettent 
à  tous  les  caprices  des  Mandarins  sub- 
alternes, bravent  les  orages  d'une  Cour 
ennemie  de  tous  les  étrangers ,  très-défa^ 
vorablement  prévenue  contre  eux ,  et 
dont  ils  ne  connoissent  ni  la  langue ,  ni 
les  protocoles,  ni  les  intrigues;  enfin, 
malgré  leur  caractère  mercantile,  ils 
afiFectent  beaucoup  de  générosité  et  une 
rigoureuse  probité  (i).  Ils  n'ignorent 

(i)  L'Administration  de  la  Gôihpagnîe  des  Indes 
jouit  d'yoe  tell^  confiance  dans  toute  l'Asie  orientale , 
mâme  parmi  les  Chinois ,  qui  sont  les  plus  fripons  y  et 
consëquemment  les  plus  mëfians  des  homnies  ^qne 
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pas  que  les  seuls  Européens  admis  ^ 
cette  Cour  sont  des  missionnaires  car 
thoiiques ,  parmi  lesquels  ne  se  trouYj^ 
pas  un  seul  Anglais  ^  et  qui  sont  eux*r 
mêmes  peu  disposés  à  seconder  les  pro- 
jets d'hérétiques,  qui  méconnoissent  le 
chef  suprême  de  la  chrétienté,  A  la 
vérité,  Faccueil  gé^éreux  et  hospitalier 

ranolMfsade  «oglaise  vit  à  PAin  des  ballots  de  drap» 
portant  le  cachet  de  cette  Compagnie ,  et  absolument 
tels  qu'ils  avoieot  été  embarques  à  Londres;  les  nëgo- 
cians  et  les  facteurs  de  Canton ,  de  Macao  et  de  Fdkin 
avoient  trafiqué  ces  ballots  sans  les  ouvrir,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'ils  aient  &ii  trompes  sur 
la  quantité  ou  la  qualité  des  marchandises.  H  est  fâ- 
cheux de  ne  pouvoir  rendre  ici  le  même  témoignage 
à  nos  compatriotes.  «  Xa  fraude  excessive  de  nos  fa- 
>  bricans,  dit  M.  Félix  Beau  jour,  a  commencé  dèè 
»  1782  à  dégoûter  les  Turks ,  etc.  »  Voyez  le  Tableau 
du  commerce  de  la  Grèce,  tome  I ,  pag.  58  ;  l'auteur 
de  cet  excellent  ouvrage,  trop  peu  connu ,  présente  des 
vues  sages  et  profondes  sur  le  commerce  du  Levant ^ 
il  prouve  que  la  mauvaise  foi  des  marchands  français 
leurs  été  plus  nuisible  que  la  concurrence  des  Anglais. 


I   ' 


xxxij      OBSERVATIONS. 

que  nos  prêtres  fugitifs  ont  trouvé,  peu* 
dant  la  révolution,  dans  la  Grande-* 
Bretagne,  doit  avoir  affbibli  et  même 
efiacé  l'antique  ressentiment  que' tous 
les  partisans  de  la  Cour  de  Rome  con- 
servoient  contre  les-  habitans  de  ce 
royaume;  l'empressement  des  prêtres 
de  la  propagande  à  fournir  dès^  inter- 
prètes pour  l'ambassade  de  lord  Ma- 
eartney,  et  les  rensèignemens  utiles 
que  lui  donnèrent  les  missionnaires  de 
Pékin,  suffisen  t  pour  prouver  le  change- 
ment de  dispositions  dont  nous  Venons 
de  parler.  Mon  intention  est  bien  nioins 
ici  de  faire  l'apologie  de  nos  ennenais 
que  d'adresser  des  reproches  bien  fon- 
dés à  mes  concitoyens.  Aucune  nation 
européenne  n'a  eu  autant  que  nous,  les 
moyens  d'ouvrir  et  d'entretenir  une 
correspondance  politique  et  commer- 
ciale avec  la  Chine;  et  jamais  nous 
n^en  avons  profité,  pas  même  aux 
époques  où  nos  vaisseaux  circuloient 
librement  dans  toute  l'étendue  des  mers. 

Nous 
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Nous  nous  contentions  alors  d'expédier 
quelques  navires  pour  Cantou ,  et  nous 
nous  bornions  dans  le  commerce  de  la 
Chine  à  un  rôle  secondaire ,  tandis  que 
nous  pouvions  aisément  prendre  le  pre- 
mier^ et  nous  débarrasser  même  de  tous 
les  concurrens  capables  de  nous  nuire  ou 
seulement  de  nous  inquiéter.  Voici  les 
preuves  de  ma  proposition.  —  Nos  rela- 
tions avec  la  Chine  datent  de  plus  d'un 
siècle;  et  quoique  nos  missionnaires 
aient  quelquefois  exagéré  les. témoigna- 
ges de  bienveillance  que  leur  accordoit 
l'Empereur ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
plusieurs  d'entre  eux  n'aient  joui  d'une 
frès-haute  faveur ,  qui  auroit  pu  avoir 
des  conséquences  politiques  fort  avan- 
tageuses pour  la  patrie  de  ces  mission- 
naires ,  si  le  gouvernement  d'alors  eût  su 
en  tirer  parti.  Nos  vues  ne  se  sont  diri- 
gées que  vers  des  objets  de  pure  curio- 
sité ,  et  pour  que  l'on  puisse  juger  de 
nos  succès  en  ce  genre,  je  citerai  le 
témoignage  de  M.  William  Jones  :  cet 

c 
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\  immortel  savant  affirme  que  c'est  à  la 
France  que  Ton  doit  les  connois^ances 
les  plus  étendues  et  les  plus  exabtes  que 
l'on'  ait  eii  Europe  sur  la  littérature 
chmoilse  (i);  enfin >  pendant  les  trente 
dernières  années  de  la  mdnarbhie^  uii 
ministre^  dont  le  nom  restera  profondé- 
ment  gravé  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  Vont  connu^  et  dans  la  mémoire  des 
amis  de  la  littérature^  dés  sciences  et 
des  arts  de  l'Inde  et  de  là  Chine,  le 
digne  et  vénérable  M.  Bertin ,  entre le- 
noît  avec  nos  missionnaires  de  Pékin 
une  correspondance  scientifique  et  lit- 
téraire très-intéressante  et  très-active  : 
comme  le  résultat  de  cette  correspon- 
dance se  trouve  consigné  dans  les  i& 
volumes  des  Mémoires  concernant 
V histoire,  les  sciences  et  les  arts  d^ 
Chinois ,  recueil  plus  connu,  et  mieux 
apprécié  par  les  étrangers  que  par  nous? 

(i)  Voyez  son  Commentaire  sur  la  littérature  des 
Hirùioûs,  dans  les  Recherches  asiatiques,  tome  I, 
p,  3Ôi  de  la  traduction  française. 


OBSERVATIONS,      xxnr 

mêmes ,  je  ne  parlerai  ici  que  d'une  ao 
qaisition  littéraire  que  nous  devons  à 
la  même  correspondance^  et  particu- 
lièrement à  l'infatigable  activité  du  sau- 
vant Amiot  :  c'est  la  Connoissance  de  la 
langue  des  Mantchoux  j  langue  d'autant 
plus  précieuse  qu'elle  nous  ouvre,  sili* 
vant  les  propres  expressions  de  notre 
missionnaire^  un  libre  accès  à  la  litté- 
rature chinoise  de  tous  les  âges  (i)^  ceâ 
Tatàrs   ayant  fait  traduire  dans  leur 

(i)  Dans  sa  PrëFace  de  V Eloge  de  la  ville  de  Mouk- 
den  g  pag.  5  et  6.  Quand  on  n'obtlendroît ,  par  Pëtude 
de  cette  langue ,  qu'une  connoissance  plus  facile  des 
ouYrages  chinois,  que  Tinsurmontable  difficulté  d'un 
langage  hiéroglyphique  ne  nous  permet  pas  de  consul- 
ter, ce  seroit  ddjà  une  acquisition  bien  précieuse  3 
mais  nous  ne  craignons  pas  d'ajouter,  et  la  Bibliothèque 
Impériale  possède  des  ouvrages  qui  prouvent  que  le 
maotchou  est  la  clef  des  autres  idiomes  tatars  :  entre 
autres  ouvrages  précieux  de  ce  genre ,  nous  citerons 
un  vocabulaire  mantchou,  monghol ,  tibétain  et  sans- 
krit. On  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  l'utilité 
du  mantchou  et  sur  la  réduction  que  j'ai  faite  des 
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langue  tous  les  bons  ouprages  chinois. 
Ces  traductions  ne  sont  pas^  comme  chess 
nousj  de  pures  spéculations  mercan- 
tiles ,  mais  elles  forment  l'objet  spécial 
des  travaux  d'un  tribunal  (  ou  acadé- 
mie ),  composé  par  moitié  de  savans 
Chinois  et  de  savans  Mantchoux^  éga- 
lement versés  dans  les  deux  langues^ 
et  qui  exercent  sur  leurs  travaux  mu- 
tuels une  censure  très -sévère.  Ce  tri- 


1400  groupes  de  son  syllabaire  à  29  lettres  isoHes 
(ayant  chacune  quatre  formes  différentes),  avec, 
lesquelles  je  rétablis  les  mêmes  groupes  du  sylla- 
'baire ,  dans  ma  Dissertation  sur  l'alphabet  mantchoUf 
publiée  d'abord  en  1787, 1/1-40. ,  et  réimprimée  ensuite 
en  17899  à  la  tâte  du  premier  volume  du  Dictionnaire 
mahtcAou  "français y  en  3  vol.  m-4^'.  ^  dans  les  Détails 
littéraires  et  tjrpographiques  sur  l'édition  du  diction^ 
riairè  et  des  grammaires  mantchoux  p  placés  à  la  tête 
du  3*.  volume  de  ce  Dictionnaire ,  et  dans  ma  Notice 

% 

d'un  dictionnaire  latin^chinois-mantchou  de  la  biblio* 
thèque  Impériale ,  en  3  vol.  in*fol.y  insérée  dans  le 
tome  V*. ,  pag.  58i-6o6des  Notices  et  extraits  des 
manuscrits,  etc. 
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bunal  ,   érigé  par  Kan  -  hi  ^    second 
empereur  de  la  dynastie  actuellement 
régnante^  c'est-à-dire,  vers  167Ô,  a 
continué  ses   travaux   depuis  ;  il  est 
établi  dans  le  palais  impérial.  Kien-r 
LfOng  désignoit  lui-*même  les  ouvrages 
dont  ces   savans  dévoient  s'occuper, 
revojoit  souvent  leurs  traductions,  et  y 
ajoutoit  des  préfaces ,  écrites  avec  soi^ 
propre  pinceau.  Ces   traductions  for^ 
ment  maintenant  une  immense  collec- 
tion ,  et  nous  en  possédons ,  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  environ  trois  cents 
volumes ,  qui  ne  seront  bientôt  plus  un 
objet  de  vaine  curiosité;  les  matériaux 
que  M.  Amiot  et  M.  Raux  m'ont  four- 
nis,  et  ceux  qui  nous,  avoient  été  en- 
voyés par. leurs  prédécesseurs,  depuis 
le  commencement  du  siècle  dernier, 
m'ont  servi  à  rédiger  un  dictionnaire 
rnantchou-français  y  en  3  vol.  in-^"". ,  que 
j'ai  publié  en  1789  et  1 790 ,  avec  les  pre- 
miers types  mantchoux  gravés  en  Eu- 
rope, sous  ma  direction,  par  mon  esti- 
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mable  âmi^  M.  Firmiti  Dldot^  si  célèbre 
par  la  purelé  et  l'élégance  de  son  burîn^ 
L'ûhpresiiion  des  grammaires  étoit 
cottwneticée  lorsque  les  événement 
poli  tiques  m'enlevèrent  tous  les  moyens 
de  poursuivre  de  pareils  travaux.  Au- 
jourd'hui des  circonstances  plus  paisi-^ 
blés  ^  plus  favorables  aux  lettres  et  aux 
arts  me  laissent  entrevoir  l'espérance 
de  terminer  cet  ouvrage,  de  faire 
c6nno4tre  et  de  donner  les  moyens  de 
cultiver  une  langue  savante  et  poli- 
tique, entièrement  ignorée  en  Europe 
jusqu'au  commencement  du  dix-neu* 
vième  siècle.  Avec  quel  plaisir  je  con*^ 
Bulterois  ceux  de  mes  anciens  maîtres 
dans  cette  langue  qui  peuvent  «icore 
exister,  et  je  renouerois  la  correspon- 
dance littéraire  de  la  Chine ,  à  laquelle 
j'ai  eu  quelque  part  vers  les  dernières 
années  qui  en  ont  précédé  l'interrup- 
tion! Les  dernières  lettres  que  je  reçus, 
en  1790,  étoient  de  M.  Amiot,  qui 
donnoit  l'approbation  la  plus  positive  à 
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tous  mes  travaux  sur  le  mantchou  (i). 

La  lacune  que  les  événemens  révo« 

latiounaîres  ont  causé  dans  cette  coiv 

respondance ,  l'abandon  total  et  cruel 

clans  lequel  nous  avons  laissé  nos  misr 

«ionnaires  depuis  quinze  années ,  là 

mort  de  plusieurs  d^iCntre  eux  ne  doi- 

"vent  pas  cependant  nous  faire  perdre 

l^espérance  de  rattacher  à  nous  ceux 

qui   existent  encore;    osons    espérer 

qu^un    Gouvernement    plus    éclairé , 

surtout   moins    frivole  que    celui   de 

nos    derniers    monarques ,    profitera 

ides    fautes   passées   et    de   l'exemple 

^es  Anglais.    Bientôt  ,   sans    cloute  , 

^ous  verrons  les  Missions  Etrangères 

rétablies  d'après  un  plan  non  moins 

orthodoxe,  mais  plus  vaste,  plus  phi- 

lantropique,  et   plus  utile  que   celui 

(i)  J^ai  fait  imprimer  deux  de  ces  lettres  à  la  fin  des 
Détails  littéraires  et  typographiques  relatifs  à  Vimpres- 
fiion  du  Dictionnaire^  des  Grammaires  et  Dialogues 
mantcAouXf 
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« 

qui  avoit  d'abord  été  adopté  (i).  On  n^y 
admettra  que  des  ministres  du  culte , 
qui  réunissent  aux  vertus  de  leur  pro* 

(i)  Od  pouiToit  me  reprocher  de  répéter  ici  lesmftnise 
observations  que  j'ai  consigoëes  en  179Q}  pag.  18- a4 
et  37-40  de  mon  Adresse  à  l'assemblée  naiionale 
sur  Fin^Hinance.  des  langues  orientales,  pour  Fextenr^ 
sion  du  cçmmerce^  les  progrès  des  lettres  et  desscien^ 
ces;,  maison  me  pardonnera ,  je  crois,  de  citer  mpn 
propre  ouvrage,  puîsqu^il  a  été  le  premier  et  qu'il  est 
,  encore  le  seul  consacré  à  développer  une  vérité  mécon^ 
nue  jusqu'à  présent  parmi  nous,  et  tous  dont  nos  voi- 
sins, les  Anglais  surtout,  sont  intimement  pénétrés. La 
meilleure  preuve  que  je  puisse  présenter  en  faveur  dé 
«mon  assertion,  est  le  magnifique  collège  qu'ils  viennent 
d'établir  dans  le  fort  William  à  Calcutta,  pour  l'ensei- 
gnement du  persan  et  des  principales  langues  de  l'Inde. 
lies  pro  teneurs  et  les  élèves  sont  également  pension-^ 
nés;  vingt  ouvrages  élémentaires  de  ces  langues,  tels 
que  grammaires ,  dictionnaires  et  autres  avbient  pani 
à  Calcutta  en  1802.  On  peut  voir  la  nomencla- 
ture de  ces  ouvrages,  dont  la  Compagnie  a  payé  la 
composition  et  l'impression  ,  à  la  suite  des  Essais  bjr 
studenîs ,  etc.  (  Essais  des  étudians  du  collège  du  fort 
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'fession  des  connoissances  utiles  dans  les 

lettres  ou  dans  les  sciences^  de  bonnes 

vues  politiques  et  un  véritable  amour 

9 
m  • 

Vf^lUiam,  auxquels  on  a  ajouté  les  thèses  prononce 
dans  les  exercices  publies,  sur  les  langues  orientales, 
le  6  février  x8ox.  )  Calcutta,  1802$  m- 8^.  x  voL  La 
même  liste  se  trouve  à  la  fin  du  FV^  Tolome  de 
Yjisiatick  annual  regtster  ;for  1802.  Si  l'exemple  des 
Anglais  y  à  qui  l'on  ne  refusera  certainement  pas  le 
droit  de  faire  autorité  pour  tout  ce  qui  concerne  l'im- 
portant objet  dont  il  s'agit,  pouvoit  exciter  Fëmula» 
tien  de  notre  Gouvernement  et  le  déterminer  à  consa- 
crer un  grand  et  bel  établissement  à  l'enseignement 
des  langues  orientales ,  nous  croyons  qu'on  ne  pou]> 
roit  pas  établir  de  meilleurs  réglemens  que  ceux  qui 
composent  les  statuts  du  collège  du  fort  William. 
n  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  dès  1784,  les  An- 
glais ont  formé  à  Calcutta  une  société  académique  qui 
a  déjà  publié  sept  gros  volumes  m-4^.  de  ses  mémoires , 
sous  le  titre  dUAsiatick  researches  (  Recherches  asia- 
tiques ) ,  dont  il  va  paroi tre  une  traduction  française  , 
faite  par  M.  Labaume  9  publiée  par  M.  Duquesnoy  9  et 
à  laqaelle  MM.  Delambre,  Cuvier,  Lamarck  et  moi, 
avons  ajouté  des  notes  fort  étendues. 
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de  la  patrie*  Les  bornes  que  je  me  suis 
prescrites  ne  me  permettent  pas  de  dé^ 
velopper  ici  les  précautions  qu'exigé 
le  choix  de  ces  missionnaires  (i)^  ni 
de  faire  l'énumération  des  talens  et  des 
qualités  nécessaires  pour  leur  procu* 
rer  des  succès  utiles  k  leur  pays.  Je 
lie  puis  m'empêcher  pourtant  d'insis- 
ter sur  une  précaution  bien  essentielle,  , 
et  prescrite  autant  par  la  prudence  que 
par  Féquîté ,  c'est  de  rétablir  nos  rela- 
tions avec  les  missionnaires  de  Pékin  ^ 
sur  le  même  pied  où  elles  étoient  avant 
la  révolution.  On  doit  leur  rendre  la 
modique  pension  dont  ils  jouissoienL 

(i)  Eq  insistant  sur  la  nécessité  de  n'envoyer  que  des 
missionnaires  à  Fëkin ,  je  suis  fort  ëloi^ë  d'imaginer 
que  le  caractère  sacerdotale  soit  indispensable  pour 
obtenir  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur;  mais  comme 
tous  les  Européens  qui  ont  habituellement  accès  auprès 
de  sa  personne  en  sont  revêtues  et  forment  corps ,  je 
-doute  qiie  celui  qui  ne  seroit  pas  de  ce  corps  puisse 
réussir,  et  ne  pas  même  éprouver  des  dësagrëmens. 
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On  Y  joindroit^  comme  par  le  passée 
les  instrumens  de  physique  les  plus 
nouveaux  et  les  plus  intéressans ,  qnel^ 
ques  livres  de  sciences  etd^arts^  et  quel* 
iques  présens  pour  TËmpiereur.  Ces  pré- 
sens consistoient  en  objets  curieux 
provenans  de  nos  manufactures^  les- 
quelles jouissent  d'une  grande  rép'uta* 
tion  àla  Chine^  même  nos  manufactures 
de  porcelaine.  Les  missionnaires  nù 
manquoient  pas  de  les  lui  offrir  tous 
les  ans  ,  à  l'anniversaire  de  sa  naissance. 
Quelquefois  il  leur  indiquoit  lui-même 
les  objets  qu^il  désiroit,  et  leur  don- 
noit  même  des  commissions  pour  l'Eu- 
rope. On  se  rappelle  que  Kien-Long  fit 
graver  à  Paris  seize  énormes  planches 
représentant  son  expédition  contre  les 
Eleuthes,  d'après  les  dessins  de  dlfferens 
Jésuites.  Que  de  moyens  nous  avons 
pour  piquer  la  curiosité  d'un  monar- 
que chinois ,  et  que  de  prétextes  pour 
lui  envoyer  une  ambassade  !  Les 
utiles  documens  de  nos  missionnaires 
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nous  aideroient  à  prévenir  les  diffi- 
cultés inséparables  d'une  pareille  en- 
treprise; ils  les  .aplaniroient  par  leurs 
fréquentes  communications  avec  l'Em- 
pereur etles  grands  de  sa  Cour.  Ajoutez 
à  tous  ces  avantages  celui  de  n'em- 
ployer pour  agens  intermédiaires  et 
pour  interprètes  que  des  hommes  fa- 
miliarisés  avec  les  trois  langues^  le 
Chinois^  le  Mantchou  et  le  Français , 
dévoués  à  leur  patrie  et  jouissant  au- 
près  des  deux  puissances  d'une  con- 
sidération bien  méritée.  Le  zèle  avec 
lequel  ils  se  sont  empressés  de  répondre 
à  toutes  nos  questions  sur  des  objets  de 
simple  curiosité,  disons  plus,les  services 
qu'ils  nous  ont  rendus  dans  plusieurs 
circonstances  assez  délicates  (i),  sont 

(0  «  En  1786  ,  1787, 1788,  leur  Procureur  r&ident 
n  à  Macao  a  eu  l'avantage  de  se  rendre  utile   aux 
»  officiers  et  aux  équipages  de  plusieurs  vaisseaux 
»  français ,  expëdiës  vers  ces  plages.  »    ..•••• 
..•  Ce  sont  les  missionnaires  qui  onl  donne  lieu  au 
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les  garans  de  ceux  quMls  nous  ren- 
droient  encore ,  et  de  Pactî vite  qu'ils 
montreroient  dans  les  négociations  po« 
litiques. 


m  coinmerce  que  la  France  a  entrepris  dans  les  pays 
m  orientaux  »  et  à  la  formation  de  la  première  Gompa* 
m  gnie  des  Indes,  etc.  »  Voyez  un  extrait  de  Tadresse 
des  Missions  Arangères  à  l' Assemblée  nationale ,  que 
î*ai  consigné  dans  les  notes  placées  à  la  suite  de  mon 
Adresse  à  la  même  Assemblée  sur  V importance  des 
langues  orientales  pour  V extension  du  commerce ,  Ui 
progrès  des  sciences  et  des  lettres ,  pag.  38*40. 


■  ■    il 


VUES,  COSTUMES, 

MŒURS  ET  USAGES 

D  E    LA    CHINE. 

PLAN  C  H  JB.   I. 

PORTRAIT  DE  VAN-TA-IIN, 

Mandarin  de  V  Ordre  Militaire  (ôw-. 
Gentilhomme)  de  la  Chine. 

Cet  Officier  (  collëgne  de  Tchaoa  -  ta  -  Jin, 
Mandarin  attaché  au  Département  civil  ) ,  fui 
chargé ,  par  l'Empereur ,  d'accompagner  l'Am- 
bassade Britannique  depuis  le  moment  de  son 
arrivée  au  golfe  de  Pe  -  tché  -  li ,  jusqu'à  son 
départ  de  Canton.  Van-ta-Jin  étoit  un  homme 
d'un  caractère  hardi ,  généreux  et  aimable ,  et 
possédoit ,  à  un  degré  éminent ,  tontes  les  qua- 
htés  propres  à  sa  profession,  étant  aussi  habile 
à  tirer  de  l'arc  qu'adroit  à  manier  le  sabre. 
En  reconnoissance  des  services  qu'il  avoit  ren- 
dus dans  les  guerres  du  Thibet ,  il  portoit ,  sus- 
pendue à  son  chapeau ,  une  plume  de  paon , 
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comme  une  marque  extraordinaire  de  fàreor 
de  la  part  de  son  Soiirei'ïùn;  et  de  pins ,  une 
boule  de  corail  rouge ,  qui  distiôguoit  son  rang. 
n  est  représenté  ici  dans, soib-, costume  ordi- 
naire ,  qui  consiste  dan&;-.iUié  courte  et  large 
robe  de  belle  toile  iïft.'ft6toD,  et  dans  une 
Teste  de  dessus  «i-^ôie  brodée.  A  sa  cein- 
ture pendent  safl-iobucboir ,  son  couteau  et  ses 
bâtonnets  dans  un  étui ,  et  des  bourses  rem- 
plies de4^>QC'.  Ses  pouces  sont  armés. dé  deux 
larges  anneaux  d'agathe ,  dont  il  se  sert  pour 
.bàçi^êr  son  arc.  Le  fer  des  flèches,  qui  rem- 
'  -plissent  son  carquois ,  est  de  ibrmes  difiérentes , 
barbelé,  en  losange,  etc.;  ses  bottes  sont  de 
satin  avec  des  semiçUes  épaisses  de  papier , 
chaussure  ordinaire  d^  Mandarins  et  des 
Chinois  de  distinction. 
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PAYSAN 

ENTOURE     D£     SA    FAMILLE. 

L'usage  de  fumer  est  si  nniTenellement  ré- 
panda  à  la  Chine ,  qu'il  n'est  pas  extraordi- 
naire de  voir  de  jeunes  filles,  de  l'âge  de  douze 
ans  f  prendre  ce  plaisir. 

La  mère  est  habillée  selon  l'usage  des  Pro- 
vinces du  Nord  ;  la  pointe  qui  s'avance  sur  son 
fitjut,  est  de  velours,  orné  de  grains  d'agathe 
ou  de  verre.  Ses  cheveux  sont  peignés  d'une 
manière  tellement  serrée  et  unie ,  au  moyen 
de  l'huile  dont  ils  sont  arrosés  ,  qu'ils  ressem- 
blent plutôt  à  une  masse  de  vernis'  qu'à  des 
cheveux.  Sur  le  derrière  de  sa  tête  est  une 
gance  de  cuir,  et  le  tout  est  réuni  par  de  pe- 
tites broches  d'ivoire  ou  d'écaille.  En  général, 
l'habiltement  de  cette  classe  du  pe;uple ,  homme 
on  femme ,  consiste  en  nankin  de  diverses 
couleurs ,  quoiqu'on  le  porte  plus  communé- 
ment teint  eu  bleu  ou  en  noir. 

La  méthode  la  plus  généralement  adoptée 
par  les  mères  qui  sont  employées  dans  quel- 
que manufacture ,  ou  livrées  a  des  travaux' 
manuels ,  comme  te  passage  des  bateaux ,  etc. , 
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PAGODE  ou    TOUR, 

PRÈS  DE  LA  VILLE  DE  SOU-TCHEOU. 

Ces  sortes  de  bâtîmens  sont ,  pour  ainsi  dire  ^ 
les  traits  qui  caractérisent  la  physionomie  de 
cette  Contrée.  Leur  nom  Chinois  est  Ta  y  et 
c'est  improprement  que  les  Européens  les  noin- 
ment  Pagodes ,  terme  usité  dans  quelques  par- 
ties de  rOrient  pour  exprimer  un  temple  con- 
sacré à  des  usages  religieux.  Il  ne  paroit  pas 
que  ce  soit  la  destination  des  Ta  Chinois  qui 
semblent  plutôt  avoir  été  élevés  dans  quelque 
occasion  particulière  par  des  vices-rois  ou  de 
riches  mandarins,  soit  pour  satisfaire  leur 
propre  vanité ,  soit  dans  l'intention  de  trans- 
mettre leur  nom  à  la  postérité ,  et  peut-être 
aussi  par  ordre  des  magistrats,  dans  le  seul 
dessein  de  contribuer  à  l'embellissement  du 
paysage. 

Ces  édifices  sont  généralement  construits  en 
briques  ,  et  quelquefois  revêtus  en  porcelaine , 
ayant  le  plus  souvent  neuf  étages ,  quoique  le 
nombre ,  dans  quelques-uns ,  en  soit  borné  à 
sept  ou  même  cinq.  A  chaque  étage  règne 
une  galerie  où  l'on  peut  se  rendre  par  la  fenê- 
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tre  ,  et  qui  est  couverte  par  un  toit  avance 
en  tuiles,  d'une  riche  couleur  jaune  fortement 
vitrifiée  ;  ces  tuiles  reçoivent  du  soleil  un  éclat 
semblable  à  celui  de  l'or  bruni.  De  chaque 
angle  des  toits  pend  une  clochette  que  le  vent , 
en  l'agitaiit  «  fait  résonner  d'une  manière  qui 
n'est  pas  absolument  désagréable.  Les  toits 
sont  presque  tous  octogones.  Cependant  quel- 
ques-uns présentent  une  construction  hexago- 
nale et  cylindrique.  Leiu:  circonférence  dimi- 
nue graduellement  de  la  base  au  sonunet  ;  et 
dans  l'intérieur  règne  un  escaher  tournant ,  qui 
&cilite  l'ascension  jusqu'à  l'étage  le  plus  élevé. 
Ils  ont  généralement ,  en  hauteur ,  de  cent  à 
cent  cinquante  pieds  ,  et  sont  indifféremment 
situés  sur  des  éminences,  dans  des  plaines,  et 
le  plus  souvent  dans  les  villes.  Le  Ta  repré- 
senté par  la  gravure  est  d'une  structure  mo- 
derne ;  ceux  d'une  architecture  plus  ancienne 
sont  pour  la  plupart  mutilés.  Leurs  toits,  de 
tuiles  grises ,  sont  ensevelis  sous  la  mousse  ;  ils 
ne  présentent  souvent  qu'une  corniche  au 
lieu  du  toit  avancé. 

Voyez  la  gravure  de  la  Pagode  de  Lin-Tsin, 
dans  la  relation  de  l'ambassade  à  la  Chine , 
par  Georges  Staunton. 
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BARQUE    DE    VOYAGE 

DU    MANDARIN     VAN-TA-JIN. 

COMME  les  voyages ,  dans  rintërleur  dç  1^ 
Chine ,  se  font  ordinairement  par  eau ,  on.  voi^ 
sans  cesse  un  nombre  prodigieux,  de  yachts 
(ou  barcjues)  de  différentes  formes,  employées 
à  conduire  des  voyageurs  et  à  transporter  des 
marchandises. 

L'appartement  du  centre ,  dont  les  croisées 
sont  surmontées  d'un  tendelet ,  est  occupé  par 
le  propriétaire  ;  l'avant  du  vaisseau  par  ses 
domestiques;  et  l'arrière  est  partagé  entre 
l'emplacement  nécessaire  à  ce  qui  regarde  la 
cuisine  et  celui  oh  les  matelots  reposent. 

Les  barques  de  cette  espèce  ont  une  large 
voile  de  natte ,  tendue  sur  des  bambous  qui  la 
traversent  horizontalement.  Bien  de  plus  facile 
que  d'amener  cette  voile  ;  on  n'a  qu'à  larguer 
les  drisses ,  et  aussitôt  on  la  voit  se  replier  sur 
elle-même ,  à  la  façon  d'un  éventail.  Lorsque 
le  vent  ou  la  marée  sont  contraires ,  alors  ces 
barques  se  baient  à  force  de  bras ,  le  long  du 
rivage ,  ou  se  gouvernent  avec  de  longs  avirons 
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qtd  se  meuvent  sur  des  pivots  placés  k  l'av^ant 
■ta  l'airière  dn  bâtiment.  Ces  avirons  ne  sor- 
tent jamais  de  l'eau  ;  mais ,  au  moyen  da  sim- 
ple mouvement  alternatif  qu'on  leur  imprime , 
la  barque  est  poussée  en  avant  avec  la  plus 
grande  vitesse.  Le  triple  parasol  annonce 
qu'A  y  a  à  bord  un  Mandarin  de  distinction  ; 
et  les  grandes  lanternes,  avec  des  caractères 
chinois ,  ainsi  que  le  pavillon  bissé  à  poupe , 
sont  également  des  marques  de  distinction. 
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FANTASSIN  CHINOIS 

•     (OU'  TIGRE  DE  GUERRE). 


L'habillement  chinois  est  gëu^ralement 
lâche  ;  cependant  celui  qtle  portent  les  iàn- 
tassins ,  corps  de  troupes  composé  à  peu  près 
de  seuls  naturels  du  pays ,  prend  bien  le 
corps,  et  dessine  parfaitement  les  formes. 
Mais,  en  général,  l'oniforme  de  la  milice 
chinoise  est  embarrassant  et  incommode ,  et 
celui  des  Tigres  de  guerre  que  représente  la 
gravure  est,  sans  contredit,  le  plus  propre 
aux  travaux  militaires. 

Le  nom  de  Tigres  de  guerre,  que  les  mis- 
sionnaires ont  donné  à  ces  soldats ,  vient  de 
l'aspect  de  leur  habillement,  qui  a  quelque 
ressemblance  avec  le  tigre ,  étant  rayé  comme 
cet  animal ,  et  surmonté  de  deux  oreilles. 

Leur  armure  consiste  en  un  cimeterre  gros- 
sièrement travaillé ,  et  en  on  bouclier  d'osier 
ou  de  quelqu'autre  plante  semblable ,  si  soli-> 
dément  tissu ,  qu'il  peut  parer  les  coups  de 
sabre  les  plus  vigoureux.  Sur  ce  bouclier  est 
peint  un  monstre  imaginaire  qui ,   comme 
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la  têfe  de  Méduse ,  est  supposé  posséder  la 

vertu  de  pétrifier  ceiuc  qui  le  fisent. 

Dans  l'éloignement,  on  aperçoit  un  poste 
militaire,  rallié  sous  le  pavilloa  impérial, 
dont  la  couleur  est  lo  jaune. 
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^-tDÎNER   D'HOMMES' 

'/):.    : 

ïril-    ._];      EMPLOYÉS 

AU    HALAGE    DBS   BATEAUXi 

i  ii'iT^  ri-'"  ■■■■''■■  ;> 
Lorsque  le  vent  ou  la  man^e  est  OMitraû* 
À  la  marche  des  vaisseaux  ,  on  abandô&ne  ié, 
voile  et  les  rames ,  et  l'on  a  eoutufi»  -alwA 
de  rscamir  au  halage.  Le  nombre  d'hommes 
employés  à  cette  manœuvre,  dépend  de  la 
dimension  du  bâtiment  ou  de  la  force  du 
conranf,  qui  exige  quelqueTois  Fefibrt  de 
vingt  bommes  pour  être  remorqné*  Ils  sont 
exactement  surveillés  par  un  piquenr ,  tou- 
jours prêt  à  distribuer ,  avec  la  plus  grande 
libéralité ,  des  coups  de  fouet  par  tout  où  il 
voit  quelque  disposition  à  la  paresse. 

Le  riz  est  la  nourriture  principale  de  ces 
pauvres  travailleurs,  et  c'est  pour  €ax  un 
grand  régal  quand  ib  peuvent  se  procurer 
quelques  végétaux  frits  dans  de  mauvaise 
huile  rance,  ou  quelques  restes  de  viande 
pour  les  mêler  avec  ce  riz.  La  gravure  les  re- 
présente occupés  à  faire  cuire  leur  repas  sur 
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un  fourneau  de  terre.  Le  personnage  (jui  est 
debout  ofire  la  manière  dont  ils  mangent  le 
ri2  ;  elle  consiste  à  placer  le  bord  de  la  jatte 
contre  la  lèvre  inférieure,  tandis  qu'avec  les 
bâtomiets  on  pousse  dans  l'intérieur  de  la 
bouche  ce  qu'elle  contient- 

Quelquefois  ils  portent  des  souliers  faits 
de  paille ,  mais  le  plus  ordinairement  ils  vont 
pieds  nus,  La  pcn-tzé  ou  queue  est  souvBnt 
incommode  aux  ouvriers  Chinois.  Pour  s'en 
débarrasser,  ils  l'entortillent  autour  de  iêM" 
léte,  et  la  contiennent  en  la  repliant  à  son 
pxti'ëjnité. 

.  Des  planches  polies ,  garnies  de  cordages , 
sont  destinées  à  être  appliquées  contre  leur 
poitrine  ,:qaand  ils  halent  les  jonques  ou 
.vaisseaux. 
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PLANCHEVm  i3 

P  O  N  T  '  ' 

SITBÊ  DANS  LES  BNTIRONS  DE  LA  YILLB 
DE    SOtJ-TCHÉOU,         ,  ,. 

L£S  ponts,  à  la  Chine,  difiirent  beanconp 
dans  lenr  constrnctkwu  La  piopart;'  composé» 
de  trois  arches,  offrent  sonveat  dne ''cons- 
truction légère,  et  élégante  ;  d'antres  m  con- 
sistent qn'en  de  simples'  piles  pyramidales, 
sur  lesquelles  sont  jetées  de  fortes  poutres 
destinées  à  soutenir  un  couchis  horizontal. 

Cette  arche ,  dont  la  courbe  ressemble  an 
contour  d'un  ièr.à  cheval,  se  présenta  son- 
vent  sur  la  route  que  tint  une  partie  de  l'am- 
bassade, pour  se  rendre  de  ffan-Tcheou  à 
Tchu-san.  Comme  la  plupart  des  ponts  chinois, 
cette  arche  est  d'une  montée  rapide ,  faisant  un 
angle  de  vingt  degrés  avec  l'horizon,  et  l'ascen- 
sion en  est  facititée  par  le  secours  d'un  esca- 
lier. On  transporte  conséquemment  fort  peu 
de  marchandises  par  terre  dans  l'intérieur  de 
la  Chine ,  où  les  rivières  et  les  canaux  for- 
ment ,  pour  ainsi  dire ,  les  grandes  routes. 

Les  matériaux  employés  dans  la  construc- 
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tion  de  ces  ponts  sont ,  en  grande  partie ,  nne 
espèce  de  marbï^  à  gro6  grain.  Les  pierres 
avancées  et  posées  debout  contre  la  surface , 
sont  sappofées  dowaer  de  U  force  et  de  la 
liaison  anx  différentes  parties  de  la  bâtisse  ; 
et  les  cinil  àiarques  circulaires  que  Ton  aper- 
çoit sur  l'arche,  contiennent  des  caractères 
dbjttoaqui,  probablement, exprimetit  la  date 
de  son  ére<ttion  et  lé  nom  de  l'aïehâeete. 

L'omement  momentanée  ^e  l'oti  voit  sor 
le  milieu  de  l'arche ,  et  qu  ccmsiste  en  mâts 
peitifR  et^oxnés  de  bandcctrfes  de  Boieoii  sont 
«tt^Wttdiies  des  lanternes ,  Ait  edgé  ea  ffaon- 
near  de  l'Ambassadeor.  Lei  ùx  soldats  tirés 
d'un  peete  milïtaïra  du  voieinage,  fiireilt  aussi 
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VAISSEAU  MARCHAND. 


Ces  navires  se  hasardent  dans  de»  navi- 
gations lointaines,  telles  que  celles  des  Ma- 
nilles, du  Japon,  do  Batavia  même ,  qui  est 
le  port  le  pins  éloigne  où  ils  abordent,  et 
plusieurs  d'entre  eux.  sont  de  neuf  cents  à 
mille  focncaux.  Pour  entreprendre  dé  pa- 
reils voyages,  les  pilotes  attendent  la  saison 
la  pins  calme  d@  rénale ,  et,  ^oique  bien 
vettéi  dans  l'osage  de  la  boussole ,  ils  s'éloi- 
gnçnt  rarement  des  oôtes. 

Depnis  p]nsieta«  siides ,  les  Chinois  n'ont 
pas  apporté  le  moindre  changement  dans  ienr 
architecture  navale.  Ce  peuple  est  si  ennemi 
de  l'innovation  et  tellement  attaché  à  ses  an- 
ciens préjugés  (jne ,  malgré  le  grand  nombre 
de  vaisseaux  européens  qui  abordent  chaque 
année  à  Canton ,  et  de  la  construction  des- 
quels ils  doivent  reconnoître  la  supériorité  , 
ils  n'admettent  aucune  espèce  de  changement 
ni  d'amélioration  dans  la  manière  de  cons- 
truire les  leurs. 

La  proue  de  ce  navire  forme  un  angle 
rentrant  :  dans  d'autres  vaisseaux,  on  pra- 
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tique  une  cavité  dans  laquelle  le  gouvernail' 
est  à  l'abri  de  la  violence  de  la- mer,  et  ce* 
pendant  cette  mi^fliode  expose  sûrement  le 
navire  à  de  très  -  grands  hasards ,  lorsque  , 
dans  de  fortes  marées,  il  marcKe  contie  le 
vent. 

De  chaque  côté  de  la  proue  est  peint  un 
œil  avec  la  prunelle  dii'igée  en  avant ,  peut- 
être  dans  rintention  de  lui  donner  quelque 
ressemblance  avec  un  poisson ,  ou  dans  l'idée 
superstitieuse  que  le  navire  peut  ainsi  voir 
devant  lui  et  (éviter  le  danger. 

Souvent  les  sabords  servent  de  fenêtres 
dans  ces  vaisseaux  qui ,  pour  la  plupart,  pé- 
chait du  côté  de  l'élégance  et  de  la  commo- 
dité. 
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PORTRAIT  DU  l»ÔUR VOYEUR 

•  ^  •  ,      .  i        .  .  -  .  -         ...  ■ 

.    D£  L'AMBA$SAD£  AtMACA(X 

.  L'h ABiLLEK£NT  SOUS  leqad  est  représeiitl 
eè  pecsonnage  est  le  même  que  porteât  gé^ 
nëralement  les  citoyens  ou  JacUmemitayeima 
du  peuple  à  la  Chine.  ïï  n'y  1^  de  difl^Fenca 
que  dans  les  couleui^  et  daat/  la  fbime  des 
chapeaux  3  bonnets  ^  bottçs,  et6.  La  jaquette 
de  dessus  est  en  peau  de  mouton  y  omëe  de 
croissans  faits  de  la  même  peau ,  mais  d'una 
couleur  différente ,  cousus  à  des  distances 
égales  les  uns  des  autres.  Le  collet  est  da 
martre  zibeline  ou  de  peau  de  renanL  On 
endosse  ce  Surtout  le  matin  et  le  soir  pour  sa 
garantir  de  la  fraîcheur  qui  se  iait  alors  sen* 
tir.  Le  reste  de  la  journée  on  n'en  fait  pas 
usage  :  on  ne  garde  qu'une  robe  de  soie  bro- 
dée ,  qui  en  recouvre  une  autre  de  toile  da 
lin  blanche ,  ou  de  tufffetas ,  sous  laquelle  on 
porte  de  larges  caleçons  de  lin  ou  de  soie 
pour  Tété ,  et  chaudement  fourrés  ou  piqués 
de  soie  pour  Fhiver.  Dans  les  provinces  sep- 
tentrionales on  ne  connoit  que  les  caleçons  da 
peau. 


Le  bonnet  est  en  feutre  d'une  espèce  très- 
tpn^une.  .Qtfa^d  il  est  neuf  il'  l'estemble , 
pour  la  forme ,  k  celui  que  portent  les  Man- 
da^àv  ^vojrezlie-^ximt  de  Vân-ta<Jîn)  ; 
mais  il  ne  tarde  pas  à  se  déformer  et  à  s'af- 
fti8»erJaiBqa'an<  fa'  porte  qne^ué  temps  ou 
c^  j-fe.plttieilvi  a  fait  pirdre  son  âpprdt 
imhv  Jont  de  naiikin  et  rembonlrës  infërien- 
nmAatde  -aoton/Lcs  nmliers  sont  paiement 
dtinflnkini'âTBc.deifortes  iemelkd  de  papier. 
î:*]Jh  Ifi  cfeîntbTQ  pendent  sur  le  côté  droit 
me  pieire  à  jnsil'»  im  briquet  et  nue  gaine 
clecDUieaa  i  sur  le  o6té  gauche,  des  bourses 
pkmes'  de  tabac  à  tumer  ou  en  poudre.  La 
petite'  caisse  que-  ce  personnage  tient  à  la 
mainrenfèrmedes  coufitutes  dont  il  présenta 
snB  jatte  auK  perstinties  attachées  à  Tambas- 
■eade ,'  oonune  une .  marque  de  considération 
de  sa  part. 

-,  Dans  le  fond,  le  paysage  représenté  une 
rae  de  Maoao.  :' 
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ÉVi?TtïCt  lÏE  ïiA  CÀNGPi; 

.Cbst  kmDin  ftnu  kgvrf  tes  "SàiapétM 
4^s^ebt  cotaimimémèDt'Ca  mp[^cè,-(^pp^ 
JVAa;  par  les  Chinois^  L'itstrùment  destînrfii 
{.'infliger  coiifiate  en  nne^fiihlé  j^^èsàtite  oti  coT' 
lier  det  bois  percé  d'un  troa  diilu4e  centre*  oïl 
plntâten  deux  pièces  dé  bois,  à^«nt  chaônité 
an  milieu  une  échancmre  demi  "  circnlaâtt, 
ponr  y  recevoir  le  cou  du  patient.  Cette  ma-' 
chine  ett  aubcK  «onihUhlo  à  notre  pilori.  Deux 
autres  trous  sont  destinés  à  lui  emprisonner  lei 
mains.  Quelquefois  on  lui  fait  la  grâce  de  lui 
en  laisser  une  libre  ,  avec  laqueHe  il  peut  al- 
léger une  partie  du  iàrdeau  qui  pèse  sur  ses 
épaules. 

Les  deux  parties  rapprochées ,  après  y 
avoir  inséré  la  tête,  sont  fortement  mainte- 
nues par  des  chevilles  et ,  pout  plus  de  sli- 
reté ,  une  lai^  bande  de  papier  collée  sur  la 
jointure  porte  le  sceau  du  Mandarin.  On  y 
lit  aiissî  en  gros  caractères  la  cause  du  sup- 
plice. 

Le  poids  de  ces  ignominieuses  machines, 
qui  est  de  soixante  à  deux  cents  livres,  et 
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le  temps  auquel  les  coupables  sout  condam- 
nés à  les  porter ,  dépendent  de  la  grandeur 
du  crime.  Us  les  portent  quelquefois  un  *  deux 
et  même  trois  mois  sans  interruption.  Durant 
cet  mteiTsUe ,  ils  passent  toutes  les  nUits  en 
pri^Km ,  et  chaque  matin  un  préposé  à  cet  ef- 
fet les  conduit  avec  une  chaîne  à  une  des  portes 
de.  la  ville  ou  sur-  quelqu'une  des  places  les  plus 
fréquentées.  Alors  il  leur  permet  de  se  soulager 
en  partie  du  poids  de  leur  &rdeau ,  en  l'ap* 
pny^t  contre  quelque  muraille ,  oii  ils  restent 
exposés  le  jour  entier  à  la  dérision  de  la  po- 
pulace, cl  Jou»  rimpossibil*^^  «1°  prendre 
d'autre  nourriture  que  celle  qu'on  veut  bien 
leur  porter  à  la  bouche  par  commisération. 

Lorsque  le  Mandarin  ordonne  qu'on  le  dé- 
livre de  la  Gangue,  le  criminel  n'est  pas  pour 
cela  au  bout  de  son  supplice.  11  lui  revient 
encore  certain  nombre  de  coups  de  bambou, 
pendant  l'application  desquels,  le  front  dans 
la  poussière  et  dans  l'attitude  la  plus  humi- 
liante ,  il  adresse  des  remercîmens  au  Man- 
darin sur  sa  correction  paternelle. 
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FORTE    MÉRIDIONALE 

DE  LA  VILLE  DE  TIITG-HAZ 
DANS  LE  HAVRE  DS  TCHOU-SAN. 

Le  port  de  Tchon-San,  ouvert  anciennement 
aux  Anglais,  est  situé  par  trente  degrés  vingt 
ininntes  de  latitude,  nord  ,  ou  à  mi -chemin 
entre  Canton  et  Peking,  sur  la  côte  orieutala 
de  la  Chine. 

Les  murs  dont  cette  ville  est  environnée 
ont  près  de  trente  pieds  d'élévation ,  et ,  & 
l'exception  des  Pagodes  et  des  édifices  publics» 
ils  cachent  entièremcut  Ja  vue  des  maisons 
particulières,  ijui  n'ont  en  général  qu'on  seul 
étage. 

Les  briques  et  les  tuiles  que  l'on  emploie  & 
la  Chine  sont  d'une  conleur  bleuâtre  ou  d'ar* 
doise  qui  tient  h  leur  propre  substance  *  on 
qu'elles  reçoivent  artificiellement  par  un  pro- 
cédé particulier  de  dessication  et  de  cuisson.' 

Les  embrasures  ne  sont,  point  garnies  d'ar- 
tillerie, mais  dans  les  merlons  on  a  prati- 
qué des  lucarnes  à  l'usage  des  archers.  Soi 
les  murs  et  près  de  la  porte  sont  des  tentes 
servant  de  corps-de-garde,  où  l'on  entretient 
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sans  cesse  un  nombre  suffisant  4e  soldats^  A 
ht  t^nte  '  dû 'jour  on  fefmé  les  portes  de  la 
ville  9;  et  p^:»^iine  alors  ne  pput  plus  y  entrer , 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 
*    Les  angles  des  toits  formant  une  courbé 
,   '  rentrante ,  et  considërablement  projetés  dans 
les  bâJthnèiis  éhiliois ,  doivent ,  selon  toute  ap- 
parehôé ,  leuf  origine  à  Tinspection  des  tentes. 
En  effet  •  un  canevas  fortement  tendu  sur 
quatre  éordes  prend  naturellement  cette  for- 
me.  Des  figures  d'animaux  et  de  dragons  dé- 
corent les  angles  par  lesquels  se  termine  au- 
dessus  de  la  porte  le  faîte  des  édifices.  Les 
flanrs  dcc  «ngloc  ,  ^însi  cjue  1^»  extrémités  des 
poutres ,  sont  peints  en  diverses  couleurs.  La 
table  jaune  placée  au-dessus  du  ceintre  porte 
des  caractères  chinois ,  qui  probablement  in- 
diquent le  nom  de  la  ville  et  le  rang  qu'elle 
ocbiipe.  Le  chariot  que  Ton  voit  prêt  à  y  en- 
ftér  est  la  voiture  en  usage  pour  les  personnes 
de  distinction.  Quoique  les  Chinois  n'aient  pas 
adopté  l'usage  des  ressorts,  ces  voitures  ce- 
pendant sont  un  peu  plus  douces  que  nos 
chariots  d'Europe.  La  figure  disposée  sur  le 
premier  plan ,  offre  la  méthode  que  les  Chi- 
nois emploient  pour  porter  de  légers  fardeaux, 
tels  que  des  végétaux ,  des  fruits ,  etc. 
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TROIS  VAISSEAUX  A  t'ANCRÊ 

DANS  lA  RIVIÈIIE  DE  WING-PO. 


Lk  navire  de  moyenne  grandeur  qui  pré- 
sente sa  ponpe ,  étoit  un  vaisseau  marchand 
)WTiii  cai;gaison.  On  l'a  choisi  pour  donner  un 
exemple  de  la  manière  singulière  dont  est 
construite  cette  partie  de  leurs  navires. 

On  peut  remarquer  qu'elle  est  creusée  en 
angle  cannelé ,  pour  loger  et  protéger  le 
gouvernail  que  l'on  peut,  an  moyen  d'un 
cable ,  retirer  de  la  mer.  Les  caractères  chi- 
nois que  l'on  y  voit  trarés  indiquent  le  nom 
du  vaisseau,  et  le  demi-cône  près  de  la  poupe 
est  destiné  au  même  usage  que  les  bouteilles 
(ou  latrines)  dans  nos  navires. 

Le  petit  bâtiment  fut  loué  pour  le  service 
de  l'ambassade  et  employé  au  transport  des 
bagages;  le  plus  grand  conduisit  une  par- 
tie de  l'ambassade,  de  Ning-Po  à  Tchou- 
S^n,  oii  elle  s'embarqua  à  bord  de  l'Hin- 
doùstân  pour  Canton.  La  partie  supérieure 
de  la  proue  se  terminant  en  deux  espèces 
d'ailes  on  cornes ,  donne  à  ce  vaisseau ,  vu 
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par  la  proaô ,  nu  aspect  singulier.  La  petite 
chaloupe  (on  Sam-patm ,  comme  Tappc^lleut 
les  Chinois)  doit  accompagner  nécessairement' 
des  vaisseaux  de  cette  dimension.         -  - 
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PORTRAIT  D'UN  LAMA 
(OU  BONZE). 

Les  prêtres  de  la  Tatarie  »  et  ceux  de  la^ 
Chine,  depuis  que  les  Taiars  en  ont  fait  la  coa«^ 
qnête,difi%rent  très-peù  tant  dans  leursmîûii^res 
que  dans  leur  habillement  C'est  la  seule  classe , 

II 

chez  ces  deux  nations ,  qtd  ait  la  tête  entière- 
ment rasée.  Leur  vêtement  consiste  g^ërale-^ 
ment  en  une  robe  lâche ,  garnie  d*un  large 
collet  de  soie  ou  de  velours  ;  la  couleur  de  la 
robe  dépend  de  la  secte  particulière  qu'ils 
suivent  ou  du  monastère  auquel  ils  sont  atta-> 
chés.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  portent  pour 
ornement  une  espèce  de  bonnet  délicatement 
travaillé  en  bois,  qu'ils  attachent  sur  le  der- 
rière de  la  tête. 

La  figure  représentée  sut  cette  estampe  est 
celle  d'un  des  Lamas  qui  desservent  le  temple 
nommé  Pou-ta-la ,  et  qui  est  situé  près  de  la 
résidence  impériale  à  Je-hol  en  Tatarie.  Tous 
ces  prêtres  sont  habillés  en  jaune  ;  c'est  la  cou- 
leur impériale.  Leurs  chapeaux  ont  de  très- 
larges  bords  pour  garantir  également  et  du 
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soleil  et  de  la  ploie ,  et  sont  fort  bien  travaillés 
en  paille  et  en  fragmens  de  bambou. 

Le  téniplç  de  Fou*ta-la ,  que  Ton  aperçoit 
dans  Féloignement,  renferme  huit  cents  Lamas 
consacrés  au  culte  de  la  divinité  Fo  :  c'est 
à  cette  secte  dominante  dans  toute  la  Chine  que 
Fémpereur  est  attaché.  Cet  édifice ,  de  forme 
carrée  9  est  entouré  d^  petits  bâtimens  cons- 
fruits  dsoiS  le  style  de  l'architecture  chinoise* 
Chaque  côté  du  temple  a  deux  cents  pieds  de 
long  et  à  peu  près  autant  de  haut ,  avec  onze 
rangs  de  croisées.  Au  centre  de  cet  immense 
édifice  est  une  chapelle  extraordinairement 
bien  décorée,  et  dont  la  couverture  est  en 
tuiles  d'or  massif.  C'est  au  milieu  de  cette  cha- 
pelle que  se  trouve  le  Saint  des  Saints  ^  qui 
contient  des  statues  de  l'idole  Fo  avec  sa  fem- 
me et  ses  enfans. 
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:sz 


DAME  CHINOISE  AVEC  SOÎf  ,FIi:,S, 

ET  SUIVIE  DE  SON  DOMESTIQUE. 


'  j  _,  *    .-■ .  -      -  »  > 


La  retraite  observée  par  le«  femtees  '^^ 
noises  est  proportionnée'  warraso^  quJeUés  oef- 
cnpent  dans  k  société JijeêtkniXM^^  4'^^  xyrdàt 
infërieur  jouissent  dô  Ik  tt^më  Ktefrté"  qn'^ 
Europe  ;  mais  celles  ote  la  èlàssé  moyettnis  né 
sortent  ifae.  rareibent  dé  cfaéz  eBes^  et  leâ^dames 
de  première  qualité  jaihais.  '  L^ir  manière  de 
se  vêtÎT  n'est  pas  assujettie  aux  capriôé»  de  là 
mode  :  les  saisons ,  et  quelque  va^iétë'  dans  Ifi 
disposition  de  leurs  otnemens  y  y  produisent 
seules  de  foîbles  différences.  Une  légère  étoffé 
de  soie  qui  remplace  chez  elles  le  lin ,  est  recou- 
verte par  un  habit  de  dessous  et  des  caleçotâ 
de  taffetas  ;  et ,  lorsque  la  douceur  de  la  sai^ 
son  le  permet,  elles  se  contentent  de  jeter  sur 
le  tout,  et  pour  vêtement  extériieur ,  une  longue 
robe  de  soie  ou  de  satin  richement  brodée. 
Elles  prennent  un  soin  tout  particulier  pour 
orner  leur  tête.  Après  avoir  lissé  leuts  che- 
veux avec  de  l'huile  et  les  avoir  fortement 
tressés,  elles  les  rassemblent  sur  le  sommet  de  la 
tête,  où  elles  les  assujettissent  avec  des  épingles 
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d'or  ou  d'argent.  Sur  leur  front ,  ceint  d'une 
bandelette  d'or,  s'avance  une  pointe  de  ve- 
lours portant  un  diamant  ou  une  perle ,  et  des 
fleurs  artificielles  sont  jetées  de  chaque  côté 
de  la  tête,  selon  leur  goût.  Les  boucles  d'o- 
reilles et  des  cordons  de  grains  parfumés  sus- 
pendus à  leurs  épaules  font  également  partie 
de  leur  parure.  L'usage  des  cosmétiques  est 
parfaitement  connu  des  dames  chinoises;  et 
l'emploi  dn  blani;  l-I  du  rouge  pour  animer 
leur  teint  est  très-commun  parmi  elles.  Elles 
tracent  une  petite  raie  d'un  rouge  très-vif  sur 
la  lèvre  inférieure ,  et  elles  ont  un  art  tout 
particulier  pour  imprimer  à  leurs  sourcils  la 
forme  d'un  arc  extrêmement  délié  et  du  plus 
beau  noir.  Leur  chaussure  mignonne  est  d'un 
travail  exquis ,  et  les  contours  de  leurs  chevilles 
sont  cachés  soos  une  espèce  de  cothurne  fort 
lâche.  Les  enfans,  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans, 
portent  souvent  deux  queues  que  l'on  laisse 
croître  de  chaque  côté  de  la  tête.  Les  domes> 
tiques ,  selon  un  usage  propre  à  la  classe  in- 
férieure du  peuple ,  portent  au  poignet  un  an- 
neau de  cuivre  ou  de  ce  mauvais  étain,  nom- 
mé tutanag. 
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VUE  EN  FACE  D'UN  BATEAU 

QUI  PASSE  SUR  UN  PLAN  iNCLIÏSrÉ    • 


(OU   GLACIS). 


f 


Dans  la  traversée  de  Han-^Tchéuu-^fim  h 
Tchëou-5uiu  (  route  suivie  par  une  partie  de 
l'ambassade  ) ,  la  isur&ce  du  terrain ^st  entière* 
mentmontueuse;  ce  qui  iàécessite,potlr  la  com- 
munication des  canaux,  rétablissement  de  ces 
sortes  de  pertuis.  Nous  fûmes  obligés  d^en  pas- 
ser un  le  i6  novembre  1793. 

La  différence  de  niveau  entr^  les  deux  bas- 
sins étoit  de  six  pieds  pleins  ;  dans  le  plus 
élevé,  Feau  se  trouvoit  d'un  pied  plus  basse 
que  le  bord  supérieur  de  la  poutre  sur  laquelle 
le  bateau  de  voit  passer.  Cette  construction 
consistoit  en  un  double  glacis  d'une  maçonne- 
rie oblique ,  inclinée  à  peu  près  de  40  degrés 
à  l'horizon.  Les  bateaux  sont  tirés  par  des  ca- 
bestans ,  dont  deux  suffisent  ordinairement  9 
quoique  quelquefois  il  faille  en  employer  qua- 
tre ou  six,  lorsqu'ils  sont  d'un  poids  plus 
considérable.  Lorsqu'un  bateau  est  sur  le  point 
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de  passer }  les  cordes  des  cabestans  formant 
une  boQcIe  à  leur  extrëmitë ,  sont  fortement 
attachées  à-aa  poupe,  et  pour  plus  de  solidité, 
après  avoir  passe  les  boucles  l'une  dans  l'autre , 
on  y  introduit  une  cheville  de  bois  pour  em- 
pêcher le  nœud  de  se  défaire  ;  ensuite  on  fait 
prendre  à  ces  cables  une  direction  convenable 
le  long  du  plat  bord.  C'est  alors  que -des 
LoiUuics  manœuvrent  les  cabestans,  jusqu'à  ce 
que  le  bateau  a3'ant  perdu  l'équilibre ,  soitra- 
pidement  lancé,  par  son  propre  poids,  dans  le 
bassin  inférieur ,  où  il  c^t  préservé  de  se  rem- 
plir d'ean  au  moyen  d'une  espèce  de  grand 
éventail  en  osier  et  d'un  tissu  très-serré,  dont 
on  a  soin  de  munir  son  avant. 

On  voit  à  maio  gauche  les  ruines  d'uo  arc 
de  triomphe  et  un  petit  temple  consacré  à  une 
idole ,  à  laquelle  on  fait  de  fréquens  sacrifices 
pour  la  conservation  des  bateaux  qui  passent 
en  cet  endroit. 

Pour  le  plan  et  la  coupe  de  la  construction 
dont  nous  venons  de  parler ,  Ployez  la  rela- 
tion de  sir  George  Staunton,  ;)/ancAe  34  de 
l'atlas,  édition  anglaise. 
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CIMETIERE 

SITUÉ  PRÈS  DE  HAN-TCHÉOU-FOU. 

4 

à  '  •  '  . 

Les  tombeaux  et  les  monumens  fîmèbres , 
chez  les  Chinois  ^  offrent  ime  grande  variété 
daîis  leur  architecture  ,  excepté  ceux  du 
peuple ,  qui  ne  consistent  qu  en  de  petit  cônes 
âe  terre,  sur  lés  sommités  deisquels  ils  plan- 
tent souvent  des  athres  Hains.  C^  modestes 
sépultures,  dans  certaines  occasions,  sont  vi- 
sitées par  la  famille  du  mort ,  qui  a  un  soin 
tout  particulier  de  les  tenir  dans  le  pltis  bel 
ordre. 

'  Us  sont  dans  Tuàage  de  faire  les  bierres  en 
{>lanches  très-épaisses ,  dont  l'intérieur  est  par- 
faitement enduit  de  poix  et  Textérieur  recou- 
vert de  vernis ,  précaution  qui  contribue  à  les 
rendre  durables  et  à  empêcher  les  exhalaisons 
putrides  qui  se  répandroient  parmi  les  sépul- 
tures du  peuple,  dont  les  bierres  souvent 
ne  sont  même  pas  recouvertes  de  terre. 

Les  riches  n'épargnent  aucune  dépense  pour 
se  procurer  des  bierres  du  bois  le  plus  pré- 
cieux, dont  se  pourvoient  souvent  plusieurs 
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années  avant  leur  mort  les  personnes  qui  doi- 
vent les  occuper.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  une 
Ëunille  tendre  et  respectueuse  conserver,  dans 
sa  propre  maison ,  pendant  plusieurs  mois , 
des  années  même,  le  corps  d'un  parent  décé- 
dé ,  sans  qu'il  en  résulte  aucune  émanation 
contagieuse ,  sdit  que  cela  tienne  à  leur  ma- 
nière d'embaumer  ou  à  leur  méthode  de  fer- 
mer exactement  avec  du  bitume  tous  les  joints 
de  la  bierre. 

Les  devoirs  de  la  veuve  ou  des  enfims  ne 
se  bornent  pas  là ,  même  après  que  le  corps  a 
été  déposé  dans  la  sépulture  de  ses  ancêtres  : 
vêtus  d'une  toile  grossière,  ils  s'enferment 
avec  le  mort  et  passent  encore  plusieurs  mois 
dans  les  larmes. 

Les  caractères  tracés  sur  les  monumens 
désignent  le  nom  et  la  qualité  du  défunt ,  et 
des  épitaphes  où  l'on  célèbre  ses  vertus  sont 
tracées  sur  des  tables  de  marbre  à  l'entrée  des 
voûtes.  La  tombe  oii  Ton  remarque  des  degrés 
et  celle  qui  est  environnée  de  cyprès ,  sont 
communes  à  toutes  les  personnes  opulentes. 
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SOLDAT  EN  GRAND  UNIFORME. 

L'ehfihb  de  la  Chine ,  depuis  la  conquête 
de«  Tatars ,  si  nous  exceptons  quelques  insur- 
rections partielles,  a  joui  d'une  tranquillité  non 
interrompue.  II  est  résulté  de  cette  longue 
paix,  que  la  nùlice  chinoise  s'est  laissée  éner- 
ver et  manque  du  courage  et  de  celte  belle 
discipline  qui  distinguent  les  troupes  Euro- 
péennes ;  enBn  il  y  règne  une  si  grande  mol- 
lesse, qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  leurs  soldats, 
même  dans  les  rangs ,  se  servir  d'éveafails, 

On  n'exige  pas  seulement  des  candidats 
qui  aspirent  à  quelque  grade  militaire ,  des 
preuves  de  leurs  connoissances  dans  la  tac- 
tique, il  faut  encore  qu'ils  l'emportent  sur 
leurs  concurrens  par  leur  force  et  leur  agUité 
à  se  servir  du  bouclier,  et  à  manier  le  pis- 
tolet et  le  sabre ,  etc. 

La  profession  de  soldat  est  particulièrement 
enviée  par  la  classe  inférieure  du  peuple, 
parce  qu'ils  reçoivent  régulièrement  leur  paye, 
quoiqu'on  ne  demande  que  rarement  leurs 
services ,  et  encore  cela  se  bome-t-il  à  appal- 
ser  quelque  tumulte ,  ou  à  monter  la  garde  à 
quelque  poste  militaire.  Ainsi  ils  peuvent  cm- 
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ployer  la  plus  grande  partie  de  leur  femps  à 
leurs  propres  occupations  ,  se  bornant  seule- 
ment à  tenir  leurs  armes  et  leur  habillement 
propres  et  dans  le  meilleur  état,  dans  le  cas 
oii  ils  seroient  à  l'improviste  appelés  à  une 
revue  ou  à  quelque  autre  exercice. 

L'habillement  des  troupes  est  grossier ,  in- 
commode, et  absoinnient  contraire  aux  exer- 
cices,  militaires  ;  cependant,  à. quelque  dîs- 
tauce ,  un  bataillon  équipé  de  cette  sorte  a  une 
apparence  spleudide  et  vraiment  guerrière; 
mais ,  vues  de  plus  près,  ces  cottes  de  maille 
impénétrables  ne  sont  plus  qu'un  léger  nan- 
kin piqué,  enrichi  de  quelques  plaques  de 
métal  fort  minces  et  entourées  de  clous  bril- 
lans,  ce  qui  donne  à  tout  l'ensemble  l'appa- 
rence d'une  armure  formidable. 

Du  sommet  du  casque ,  qui  est  la  seule  pièce 
en  1er,  s'élève  ime  pointe  de  pique  entourée 
d'une  touffe  de  crins  de  cheval  colorés  ;  les 
caractères  tracés  sur  la  plaque  qui  recouvre 
]a  poitrine  indiquent  le  corps  auquel  appar- 
tient le  soldat,  et  la  boîte  qu'il  porte  par  de- 
vant sert  à  contenir  des  pointes  de  flèches , 
des  cordes  d'arcs ,  etc. ,  etc.  :  la  partie  inférieure 
de  l'arc  repose  dans  une  gaine  ou  espèce  de 
boîte. 
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GROUPE  DE  PAYSANS, 

BATELIERS,  etc.,  JOU  AnT  AUX  DÉS. 

Les  Chinois  ont  tellement  la  passion  du 
jeu  3  qu'il  seroit  rare  de  les  risncontrer  sans  un 
paquet  de  cartes  ou  un  assortiment  de  des. 
Les  combats  de  coqs  sont  en  usage  parmi  eux , 
et  ils  nourrissent  également  dés  cailles  pour  le 
même  objet.  Il  y  a  aussi  à  la  Chine  une  grosse 
espèce  de  sauterelles  fort  commune ,  qu'ils  se 
plaisent  à  faire  combattre  l'une  contre  l'autre  ; 
ils  en  placent  pour  cela  une  couple  dans  un 
bassin ,  les  spectateurs  gagent  alors  pour  l'un 
ou  l'autre  des  champions ,  et  les  insectes  s'at- 
taquent avec  tant  de  furie  qu'il  n'est  pas  rare 
de  voir  quelques  membres  rester  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  dés  chinois  sont  absolument 
marqués  comme  les  nôtres;  mais  ils  n'em- 
ploient pas  les  cornets ,  et  ne  se  servent  que 
de  la  main  pour  les  jeter.  Les  lois  de  l'em- 
pire leur  donnant  un  plein  pouvoir  sur  leurs 
femmes  et  leurs  enfans ,  il  n'est  pas  sans  exem- 
ple que  ceux-ci  voient  leur  sort  dépendre  d'un 
coup  de  dés ,  et  soit  par  goût  ou  par  avarice , 
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j'ai  toujours  remarqué  que ,  daus  tous  leurs 
jeux ,  les  Chinois  ëtoient  singulièrement  poin- 
tilleux et  querdieurs.  La  figure  que  la  planche 
représente  debout  avec  un  instrument  ara- 
toire à  la  main ,  est  un  agriculteur  ;  et  celle  que 
Fou  voit  assise  avec  une  espèce  de  petit  bonnet 
noir ,  est  un  batelier ,  ayant  près  de  lui  \m 
gong  y    espèce   d'instrument  composé    d'un 
demi-métal  particulier  et  assez  semblable  au 
couvercle   d'une  marmite.   Cet  instrument, 
frappé  avec  la  baguette  que  l'on  voit  auprès 
de  lui ,  produit  un  son  dur  et  discordant  qui 
se  fait  entendre  à  une  distance  considérable. 
Il  y  en  a  toujours  un  de  suspendu  à  la  tête  de 
chaque  vaisseau  que  Ton  haie  le  long  des  ca- 
naux ,  afin  que ,  selon  que  roccasion  le  de- 
mande ,  ceux  qui  sont  à  son  bord  puissent  le 
firapper  et  avertir  ainsi  les  haleurs  de  s'arrêter 
ou  de  reprendre  leur  marche.  Cette  méthode 
prévient    une    très  -  grande    confusion    qui 
ne  pourroit  manquer   de  résulter  du   fi^ot- 
tement  et  du  choc  des  nombreux  vaisseaux 
qui  circulent  sans  cesse  dans  les  canaux;  et 
ces  gongs  rendent  des  sons  tellement  variés i 
que  les  haleurs  distinguent  parfaitement  s'ils 
proviennent  du  vaisseau  qu'ils  tirent. 
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FORTERESSE 

SITUÉE   AUPRÈS    DE   LA   VILLE 
DE    TIEN-SIN. 

Ce  château  9  on  plntôt  cette  tour ,  .est  silii^ 
sur  une  pointe  de  tene,  an  conflnent.de  trois 
rivières ,  le  Pei-ho ,  le  Ynn-Leang  et  le  yVhsBr 
ho,  près  la  Cite  Céleste  (Tien-Sin  )<»  qulesile 
port  le  plus  considérable  pour  rembarque- 
ment et  le  dépôt  principal  des  marchandises 
de  la  Chine.  C'est  de  cette  place  que  les  di- 
vers articles  de  commerce  circulent ,  par  le 
moyen  des  canaux ,  jusque  dans  les  provinces 
les  plus  éloignées. 

Cet  édifice  a  trente-cinq  pieds  de  haut  ;  il 
est  construit  en  briques»  excepté  les  fonda- 
tions ,  qui  sont  en  pierre ,  et  qui  ont  été  en  pai> 
tic  minées ,  très  -  probablement  par  des  inon- 
dations ,  tout  le  terrain  environnant  étant  sin- 
gulièrement bas  et  marécageux.  Une  garde  y 
est  sans  cesse  cantonnée ,  et  dans  des  cas  de 
tumulte  ou  de  troubles,  les  sentinelles  donnent 
Talarme  aux  postes  voisins,  soit  en  hissant  un 
pavillon  à  cet  effet,  si  c'est  pendant  le  jour,  ou 
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VAISSEAU  A  LÀ  VOILE. 

Les  vaisseaux  de  cette  constmctioii  sont 
employés  par  les  marchands  pour  transpor- 
ter le  produit  de  quelques  provinces  dans  les 
différens  ports  de  l'empire. 

Le  fond  de  cale ,  pour  plus  de  commodité , 
est  divisé  en  différentes  cases  •  qui  sont  si  bien 
calfatées  avec  une  certaine  composition  nom- 
mée tchénâm,  qu'elles  sont  à  l'épreuve  de 
l'eau  ;  en  sorte  que  dans  le  cas  où  il  se  feroit 
une  voie  d'eau ,  la  plus  grande  partie  de  la 
cargaison  se  trouve  à  l'abri  de  tout  dommage , 
et  le  bâtiment  est  lui-même  moins  exposé  à 
couler  bas. 

La  grande  voile  et  la  misaine  sont  en  nattes 
d'un  tissu  très -serré,  et  étendues  sur  des 
cannes  de  bambou  qui  régnent  horizontale- 
ment derrière  elles.  La  voile  d'artimon  et 
celle  du  perroquet  sont  en  nankin ,  et  cette 
dernière  (  par  une  méthode  contraire  à  celle 
des  Européens  )  n'est  jamais  hissée  plus  haut 
que  ne  le  représente  la  gravure.  Les  voiles 
sont  brassées  ou  larguées  par  le  moyen  de 
cordes  attachées  aux  extrémités  des  cannes 
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qui  les  traversent  et  qui  sont  connues  sons  le 
nom  d'araignées  ;  de  celle  façon  le  service 
du  bâtiment  se  fait  sans  la  moindre  difficulté. 
La  proue,  comme  il  est  d'usage  dans  tous  les 
aisseaux  chinois,  manque  d'étrave.  Ils  n'ont 
pas  non  plus  de  quille ,  ce  qui  les  rend  sujets  à 
une  dérive  considérable.  Les  deus  ancres  sont 
faites  d'un  bois  fort  pesant,  nommé  pai- les  Chi- 
nois tye-mou ,hois  de  fer.  Les  différentes  par- 
ties qui  les  composent  sont  fortement  unies  et 
chevillées  ensemble,  et  armées  de  pointes  en 
fer ,  quoiqu'elles  portent  quelquefois  de  larges 
grappins ,  formés  de  quatre  verges.  Le  toit  ar- 
qué en  nattes  est  la  chambre  où  les  mariniers 
se  retirent  pour  dormir,  et  les  cannes  de  bam- 
bou que  l'on  voit  dans  les  hanches  du  navire 
s'y  trouvent  placées  convenablement  pour  les 
besoins  du  bâtiment.  Les  différens  pavillons  et 
enseignes  donnent  une  idée  du  goût  des  Chi- 
nois dans  ce  genre. 
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P  O  R  TRAIT 

DE   TGH  AOU-TA-JIN; 

MANDARIN  CIVIL,  EN  GRAND  COSTUME. 

Tchaou-Ta- JiN ,  revêtu  d'un  emploi  dis*- 
fingué  dans  les  afiaires  civiles  de  FEtat  y  fut 
chargé  par  Fempereur  i  conjointement  avec 
Van-Ta-Jin ,  de  traiter  convenablement  l'am- 
bassade britannique  pendant  son  séjour  à  la 
Chine.  C'étoit  un  homme  extrêmement  grave 
dans  ses  manières  ,  qui,  à  une  intégrité  par- 
faite et  à  un  jugement  soUde  ,  réunissoit  une 
vaste  érudition.  Aussi  avoit-il  dirigé  Fédu- 
cation  d'une  partie  de  la  famille  impériale. 

Outre  la  boule  bleue ,  placée  sur  le  sommet 
du  chapeau  ,  et  qui  est  la  marque  ordinaire 
de  sa  dignité  ,  il  y  portoit  encore  suspendue 
une  plume  de  paon ,  signe  d'une  plus  haute 
distinction. 

Il  est  représenté  dans  son  grand  habit  de 
Cour  5  lequel  consiste  en  une  large  robe  de 
soie  ou  de  satin  qui  couvre  une  veste  de 
dessous ,  brodée  en  soie  des  plus  vives  cou- 
leurs. La  pièce  carrée  qu'il  porte  sur  la  poi- 
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trme  et  Tautre  semblable  qui  lui  traverâe 
le  dos ,  sont  aussi  richemeat  brodées  et  pré- 
sentent la  figure  d'un  oiseau  imaginaire ,  mar- 
que distinctiye  ^ua  mandarin  lettré  ;  un  tigre 
ainsi  placé  dénote  que  celui  qui  le  porte, 
Jouit  d'un  grade  militaire.  Les  grains  qui  for- 
ment le  collier ,  sont  de  corail ,  ou  d'agatbe  ^ 
ou  de  bois  odorant  merveilleusenaent  sculp» 
tés ,  suivant  Timagination  de  l'artiste. 

Il  porte  à  la  main  un  papier  relatif  à  Tam- 
bassade. 
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BROUETTE 
A  I<  L  AN  T  A  LA  V  01  L  E. 

Lorsque  le  vent  est  favorable  et  qne  la 
snr&ce  du  terrain  est  assez  unie  pour  le 
permettre,  les  Chinois  se  contentent  quel* 
quefois  de  hisser  cette  simple  voile  pour  fa- 
ciliter les  efforts  du  tireur  ;  mais  si  le  vent  est 
contraire ,  on  abandonne  la  voile ,  et  un  se^ 
cond  manœuvre  assiste  alors  le  premier ,  en 
tirant  de  concert  avec  lui  la  machine  par  le 
moyen  d'une  corde  passée  en  travers  de  ses 
ëpaules. 

La  voiture  contient ,  entre  autres  objets  y 
des  végétaux ,  une  corbeille  de  fruits ,  une 
boîte  de  thé,  des  bamboux  et  une  jarre  de 
vin ,  dont  l'ouverture  est  hermétiquement  fer- 
mée avec  du  lut ,  pour  préserver  la  liqueur 
de  l'impression  de  l'air.  Sur  le  côté  est  placé 
le  chapeau  du  conducteur  et  quelques  us- 
tensiles propres  à  tenir  la  machine  en  bon 
état. 

Milton  a  ainsi  décrit  cet  usage  dans  son 
Paradis  perdu ,  liv.  m ,  vers  437 ,  etc. 


44 


PLANCHE     XXIL 


ce  Ponrsuivaiit  son  voyage,  il  se  trouve 
3>  dans  les  plaines  stériles  de  la  Sérique ,  où 
»  les  Chinois ,  empruntant  le  secours  de  la 
»  voile  et  des  vents ,  font  voler  avec  rapi- 
i>  dite  leurs  légers  chariots  de  canne.  » 
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BARQUE 

DE    MANDARIN. 

Les  mandarins  obligés  par  le  service  pu- 
blic de  se  transporter  dans  les  différentes 
parties  du  royaume  3  s  y  rendent  dans  des 
]barques  qui  remplacent  ^  à  la  Chine ,  nos  car- 
rosses d'Europe. 

Leurs  panneaux  et  leujrs  moulurer  sont  or- 
nés de  peintures  et  de  y/emis  singulièrement 
variés.  Pendant  la.nuit,  ou  dans  un  tçmps 
de  pluie,  la  partie  qu^occiq>e  ,1e  mandariii 
est  fermée  par  des  volets ,  et  la  lumière  n'y 
pénètre  qu'au  travers  d'un  treillis  recouvert 
de  lames  fort  minces  ^  enlevées  sur  des  co- 
quilles d'huître. 

Le  plat-bord  de  ces  barques  (  comme  dans 
la  plupart  des  vaisseaux  chinois  )  a  assez  de 
largeur  pour  que  les  bateliers  puissent  faire 
aisément  le  service  ,  et  se  rendre  de  la  poupe 
à  la  proue  sans  incommoder  les  passagers. 

Le  mandarin  est  représenté  dans  la  gra- 
vure, servi  par  des  soldats  et  des  domesti- 
ques qui  lui  apportent  son  repas.  La  double 
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ombrelle  ,  ou  marque  de  son  autorité ,  est 
placée  d'une  manière  évidente  pour  impri- 
mer  le  respect.  Le  pavillon  et  la  table  qui 
décorent  la  poupe ,  charges  de  caractères  chi- 
nois ,  dt^notcnt  son  rang  et  son  emploi.  A 
ces  marques  de  la  puissance  ,  les  antres  vais- 
seaux doivent  se  ranger  pour  lui  faire  place  ; 
en  sorte  que ,  malgré  le  grand  nombre  do 
bâtîmens  naviguant  sans  cesse  dans  les  ca- 
naux, la  marche  de  la  barque  qui  trans- 
porte un  mandarin ,  est  rarement  retardée  ; 
et  si,  par  entêtement',  ou  même  par  accident, 
le  pilote  de  quelque  vaisseau  retardoit  ces 
officiers  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions , 
le  mandarin  lui  feroit  appliquer  autant  de 
coups  de  bambou  qu'il  jogeroit  convenable. 
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PALAIS 

DE    MANDARIN. 

La  maison  d'un  mandarin  est  g&iérale^ 
ment  distinguée  par  deux  mâts  éleyéa,  places 
au-devant  de  la  porte.  Pendant  le  jour ,  des 
pavillons  flottans  à  leurs  sommets ,  annon- 
cent la  dignité  du  maître ,  et  durant  la  nuit, 
des  lanternes  peintes  j  brillent  suspendues. 

Les  Chinois  de  la  première  classe  aiment 
à  vivre  retirés  dans  l'intérieur  de  leur  la- 
mille  ;  c'est  pourquoi  leurs  habitations  sont 
le  plus  souvent  entourées  d'une  muraille. 
Leurs  maisons  ont  rarement  plus  d'un  étage , 
quoiqu'il  y  ait  à  cela  quelques  rares  excep- 
tions ;  car  ,  pendant  la  résidence  de  l'ambas- 
sade à  Pékin ,  la  maison  occupée  par  le  se- 
crétaire en  avoit  deux. 

La  plupart  des  chambres ,  dans  une  maison 
chinoise ,  sont  sans  lambris  ;  en  sorte  que  les 
merrains  qui  supportent  le  toit ,  restent  à 
découvert.  L'ameublement  consiste  commu- 
nément en  châssis  couverts  en  soie  de  dif- 
férentes couleurs ,  ornés  de  sentences  de  mo- 
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raie  écrites  en  caractères  d'or ,  et  suspendus 
de  niaaière  à  former  d'agréables  comparfî- 
mens.  On  voit  disposés  sur  des  tables  des 
arbres  nains  très-euricus ,  des  branches  de 
corail ,  ou  de  petits  poissons  d'or  et  d'ar- 
gent ,  le  tout  placé  dans  de  eharmaos  vases 
de  porcelaine. 


JOURNAL 


DU    VOYAGE 


i>  s 

M.  SAMUE'L  HOLMES, 

Sergent- major  du  onzième  rëgiment  de  dra- 
gon-légers, et  Tun  des  gardes  de  lord 
Macartney  dans  son  ambassade  en  Chine 
et  en  Tatarie  ; 

1793  — 179I 

Imprima  littéralement  à  Londres  en  1798  d'après  Id 
Journal  même  tenu  pendant  Texpëdltion  ; 

Et  traduit  de  l'anglais  par  M<  M  -*  x.. 
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P  R  ÉP ACE 

D  K 

L'ÉDITEUR    ANGLAIS, 


ii*4 


IVL  o  n  s  I E  u  R  Samuel  Holmes ,  promii  depuis  peu  ^ 
par  son  mërite,  au  grade  de  sergent-major  du  onzième 
rëgiment  de  dragons ,  faisoit  partie  de  la  garde  qdi 
accompagna  lord  Macartney  dans  son  ambassade  en 
Chine  et  en  Tatarie.  Il  tint  un  journal  exact  de  tout 
ce  qui  se  passa  sous  ses  yeux  et  dans  la  sphère  .de  ses 
connoissances.  Ce  rc^cit  simple  et  sans  apprêts  porte  à 
chaque  page  le  cachet  de  l'authenticité  J  sa  lecture 
prouve  que  tous  les  objets  et  tous  les  dvënemens  ont 
été  décrits  aussitôt  après  l'impression  reçue ,  et  con- 
formément à  cette  impression. 

Tels  sont  les  titres  de  recommandation  en  faveut 
du  Journal  d'un  F'oyage  à  la  Chine ,  rédigé  par  on 
homme  honnête  et  impartial ,  mais  illettré  ;  tels  sOdt 
les  modestes  auspices  sous  lesquels  il  se  présente  au 
Publie.  S'il  ajoute  peu  de  chose  à  la  masse  des  rensei- 
^emens  déjà  recueillis  sur  lés  diverses  circoastances 
de  l'expédition,  ce  peu  de  chose  ne  sera  peut-être  pas 
totalement  dénué  d'intérêt  pour  te  lecteur  curieux  quij 
assuré  de  la  vérité  par  le  caractère  même  de  Técrivaio^ 
pourra  donner  toute  sa  confiance  aux  détails  relatifs  à 
cette  nation  si  célèbre  et  si  peu  connue ,  depuis  si 
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s»  PREFACE 

long-temps  l'objet  des  plus  prufoudes  niédltatioDS  ia 
poliliijue  et  du  philoiopbe  (i). 


Four  ne  rien  laisser  à  désirer  aitx  personnes  qui  ont 
boDoi^  ce  petit  ouvrage  d'une  si  gdndreusc  protec- 
tion (a),  l'éditeur  y  a  joint  une  lettre  du  sergent-major 
Holmes,  en  réponse  on»  questions  qui  lui  avoient  M 
faites  sur  le  temps  et  le  lien  oïl  il  avoit  rassembld  ses 
maLifriaux ,  et  sur  la  manière  dout  il  les  avoit  coolidi 
au  papier. 

Copie  d'une  Ii^ttre  du  S  argent  ~7najor  Holmes  à 
M.  IV.  Yiiiing  (.3) ,  sur  la  manière  dont  il  a 
écrit  son  Journal. 

BerU,  7  décembre  1797. 

Un  rdponse  &  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
dem'écrireetquej'ai  reruecematîa,)evoiisdirai  qu'au 
moment  de  quitter  l'Angleterre  je  me  muais  d'un  petit 
livre  dans  le  dessein  de  prendre  des  notes,  et  ne  songeant 

(i)I<c*deni  pHrBgrspbea  iniTBiis ,  qae  le  traductenT  n'a  pu 
)ugê  i  pcupos  de  fiirc  paaser  en  français ,  ne  pouvoieni  intérei- 
•er^DC  le*  noiiicripteura  eux-mêmes.   (  liou  iu  Traducuur.  ) 

(9)  Le  prix  de  la  aouMtiption  étoit  d'une  guinée ,  de  manière 
^n«  \c»  exemplairea  de  cet  ouTrnge  ayant  été  tirés  »  iréi*  petit 
nonibre  ,  its  «ont  mainlenant  irés-rarei  et  trèa-chera.  (L-a.) 
'  (3^  Quoique  M.  Holniei  n'ait  pas  jugé  â  propos  d'aiouler  les 
liltiel  de  la  personne  à  laquelle  il  adrease  cette  lettre  ,  j'ai  tout 
lien  de  croire ,  d'apriïa  la  parfaite  identité  de  nom ,  que  c'est 
tft  secrétaire  de  là  Société  Africaine ,  qni  •  été  dernièrement 
chargé  pu  cette  Société  de  publier  U  relation  da  \ojtgt  de 
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iiulleineDt  à  mMteodre  autant  que  je  Faî  fait  $  mais  ce 
livre  ëtoit  entièrement  rempli  lorsque  nous  arrivâmes 
à  la  Chine.  J'achetai  alors  du  papier  chinois  et  je 
transcrivis  les  notes  que  j'avois  recueillies  jusqu'alors* 
J'ajoutai  jt  la  suite  toutes  mes  observations  journalières^ 
et  je  n'ai  pas  ëcrit  une  seule  ligne  concernant  la  Chine, 
après  notre  dëpart  de  Macao.  Personne  ne  m'a  aidé 
dans  ce  travail,  à  l'exception  .d'un  de  Mes  camarades, 
qui  me  permettoit  de  lire  son  journal  et  qui  lisoit 
aussi  le  mien.  Four  les  observations  de  latitude  et  de 
longitude,  j'ai  consulte  le  livre  de  Lock.  En  arrivant 
en  Angleterre,  le  cahier  se  trouva  rempli,  moins 
une  partie  de  la  dernière  feuille. 

Je  suis.  Monsieur,  avec  le  plus  profond  respect. 

Votre  très-humble  et  très-obëissant 
serviteur , 

S.   HOLMES, 

Sergent"  major  du  ii*.  de  dragons. 
S.  W.  YouHG.  Bartonne.  M.  P. 


M.  HornemanB ,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  :  cette  intëftes- 
sante  reletion  a  été  traduite  en  français  par  M.  La  Beaume  ; 
j'ai  ajouté  à  cette  traduction  des  notes  géographiques  et  ua 
Mémoire  sur  les  Oasis ,  composé  principalement  d'après  les 
auteurs  arabes  ;  i  vol.  in^Z^, ,  chez  Dencu*  (  L  •  s«)  " 
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ET 


EN  TATARIE. 


<r. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Composition  de  la  garde  de  Tainbassadear.  •—  HipÉtt 
de  Spithead.  -^  Temps  orageux.  -^  SifaatioB  des 
rochers  nommés  Las  Désertas.  •—  Arrivée  dans  la 
rade  de  Funchal  à  Madère.  -^  Fertilité  de  cette 
Sie  en  vin  et  en  gibier.  — -  Pic  de  Ténëi-ifle.  — 
I^ote  sur  les  montagnes  les  plus  élevées.  — -  Des- 
cription de  Santa  •  Cruz  ;  —  Des  environs  du  Pic. 

—  Départ.  —  Iles  du  Cap  Vert ,  —  Habitées  par  de» 
esclaves  et  des  Portugais  déporta ,  -^  Abondantes 
en  gibier.  -—Situation  de  San-Iagp. --^  Passage-  À» 
la  Ligne.  -—  Arrivée  à  Rio-Janeiro.  -^De8cri[^tioii 
de  cet  important  établissement  des  Portug^ii».  -^* 
Superstition ,  insolence ,  paresse  et  dépravation  dea 
babitans  de  cette  ville.  —  Observation  sur  le  climat. 
«— -Description  d'un  petit  animal  particulier  au  pays* 

—  Position  de  Rio- Janeiro. 

Le  vendredi  14  septembre  1792  ,  les  trou*^ 
pes  destinées  à  accompagner  ^lord  Macar- 
tney  dans  son  ambassade  à  la  Cour  de  Pékin  ^ 
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reçurent  ordre  de  s'embarquer  à  Spithead; 
elles  étoicnt  composées  de  vingt  hommes  da 
corps  de  l'artillerie  royale  ,  à  bord  du  Lion, 
vaisseau  de  ligne  de  soixante-quatre  canons, 
commandé  par  sir  Erasme  Gower  ;  de  vingt 
Hommes  d'infanterie ,  et  de  dix  dragon  -  lé- 
gers ,  à  bord  de  XHindostan,  beau  bâtiment 
neuf  de  la  Compagnie  des  Indes ,  du  port 
de  1200  tonneaux,  sous  le  commandement 
du  capitaine  William  Mackintosb. 

Le  mardi  25  ,  l'ambassadeur  se  rendit  à 
bord  avec  sa  suite  ,  et  le  lendemain  les  vais- 
seaux appareillèrent  avec  plusieurs  bâtimens 
marchands  expédiés  pour  l'Ouest.  Le  jeudi 
27,  nous  découvrîmes  lîle  de  Wight,  dans 
l'est-sud-cst ,  à  la  distance  de  cinq  lieues ,  un 
'  vent  très-fort  souûlant  de  la  partie  da  sud- 
oàest ,  et  le  brigantïn  le  Jackall,  qnî  devoit 
nous  accompagner ,  se  trouvant  alin-s  ioia 
derrière  nous.  Le  lendemain  nous  le  per- 
dîmes entièrement  de  vue ,  et  nous  craignîmes 
que  quelque  accident  ne  l'eût  forcé  de  i:etour- 
ner  à  Portsmouth. 

'Vers  midi ,  noua  allâmes  mouiller  dans  la 
baie  de  Torbay ,  où  nous  restâmes  jusqu'au 
premier  octobre  ;  mais  une  ffflrte  brise  «'étant 
él'évée  de  la  partia  de  l'Est ,  nooii  appareil- 
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lames  une  seconde  fois ,  et  en  peu  d  heures 
nous  perdîmes  de  vue  notre  patrie.  Nous  ap^- 
çûmes  plusieurs  bâtimens ,  dont  les  uns  se 
rendoient  en  Angleterre ,  et  les  autres  s'en 
éloignoient  La  3 ,  de  grand  matin ,  nous  re- 
levâmes au  sud-sud-ouest,  à  la.distance.de 
quatre  lieues  ,  File  d*Ouessant ,  sur  la  c6te  de 
France.  Pendant  ce  jour,  et  quelques- lins 
'des.snivans  ,  étant  par  le  travers  de  la  baie 
de  Biscaye ,  nous  eûmes  une  mer  houleuse 
et  gcand  frais  de  vent.  Le  4  ,  le  Lion  fit  si- 
gnal de  forcer  de  voiles.  Le  5 ,  nous  dépas- 
sâmes un  bâtiment  de  la  Compagnie  des  In* 
des  de.Dannemark ,  à  fOrient  à  nous  ;  et  le 
lendemain  nous  parlâmes  à  un  navire  de 
Bristol ,:  destiné  pour  la  côte  d  Afrique. 

Le  7,  nous  vimes  dans  l'Est  un  gros  vais- 
seau et  un  cutter  ;  le  temps  étoit  couvert^et 
orageux.  Le  8, le  Lion  démâta. de  son  mât 
de  hune  de  misaine,  pour  avoir  mis  trop  de 
voiles  dehors.  Nous  continuâmes  notre  route , 
et  le  laissâmes  en  arrière ,  occupé  à  répajrer 
ce  dommage.  Le  même  jour ,  vers  cinq  heures 
du  soir  i  nous  vimes  la  terre  par  Tavant  du 
navire  ;  et  le  9 ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous 
nous  trouvâmes  fort  près  des  rochers  appelés 
Las  Dcsàrtas ,  au  sud*est .  de  Madère  ;  nou& 
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reconotmies  que  leur  extrëmitë   sud-est  est 
située  par    32^  33'  latitude   nord  ,  et  par 
i6'i    17'    longitude    ouest,  au  méridien    de 
Greenwich. 

Vers  midi ,  nous  mouillâmes  dans  la  rade 
de  Funchal  ;  et  le  soir ,  nous  vîmes  le  Lion 
se  diriger  vers  l'ile  ;  mais  le  vent  étant  très- 
foible  ,  il  ne  put  l'atteindre  que  le  lendemain 
matin.  Il  vint  mouiller  à  côté  de  nous,  et 
salua  le  gouverneur  de  quinze  coups  de  ca- 
non ;  le  fort  rendit  le  salut  en  nombre  égal. 
Le  gouverneur  avoit  été  prévenu  de  notre 
intention  de  relâche  à  Madère ,  et  il  avoït 
reça  de  Lisbonne  l'ordre  d'accueillir  l'am- 
bassadeur  et  aa  suite  arec  toutes  les  marques 
possibles  de  distinction  et  d'égards  :  l'ordre 
fut  ponctuellement  exécuté.  Les  logemens  et 
tou*  les  accessoires  avoient  été  préparés  à 
torre ,  et  l'on  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre;  l'am- 
bassadeur  fut  salué  par  le  Lion  et  les  forts. 

Les  soldats  *qui  composoient  la  garde  de 
*on  Excellence,  ajant  obtenu  la  permission 
de  passer  quelques  jours  à  terre ,  furent 
traités  avec  toutes  sortes  d'attentions  par  les 
habitans ,  qui  mirent  un  empressement  par- 
ticulier à  leur  montrer  ce  qu'il  poavoit  y 
avfMT  de  curieux  :  rien ,  dons  ^Qttu  liche  con- 
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trëe  y  ne  fut  épargné  pour  contribuer  à  leur 
agrément  et  les  rendre  contens  dç  leur  séjoiu^v 
Le  territoire  de  Madère  est  trè^fertilè  ;  il 
abonde  en  fruits  de  différentes  e^ees,  et 
principalement  en  raisins ,  dont  ^  produit  une 
assez  grande  quantité  pour  suffire  annuelle^ 
ment  k  d'immenses  exportations  de  vins  dans 
foutes  les  parties  de  l'Europe.  U  abonde  aussi 
en  gibier  de  diverses  sortes,  dont  quelques-! 
imes  se  trouvent  en  Europe ,  soim  les  latitudes 
les  plus  chaudes,  mais  les  wtres  sont  pro^ 
près  à  cette  île.  On  y  voit  un  nombre  pro-» 
digieux  de  lézards  ;  mais  on  dit  n*y  avoir  ja-* 
mais  rencontré  de  reptiles  venimeux.  S'il  ny 
^  qu'une  seule  ville  de  quelque  importance  j 
on  j  trouve  en  revanche  une  multitude  de 
délicieuses  maisons  de  campagne ,  où  les  Port 
tugais  passent  la  plus  grande  partie  de  leur 
temps.  II 7  a  aussi  dans  toutes  les  parties  de 
Tîle ,  et  dans  les  plus  bçaux  site^  9  beaucoup 
de  couvens  et  de  maisons  religieuses  ^  qu'en* 
tourent  des  bosquets  d'orangers  et  différentes 
espèces  d'arbres  verts.  Quoique  pendant  notre 
séjour  le  vent  eût  été  assez  favorable  au  Jac- 
kall^  nous  n'eûmes  aucune  nouvelle  de  ce 
navire ,  et  dès  lors  nous  renoi^f  âme^  k  Tespé- 
rance  de  le  revoir»       .  ^ 
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Le  i6  octobre,  nous  appareillâmes,  rece- 
vant et  rendant  le  salut  comme  à  notre  arrï- 
vée  ;  et  rien  de  remarquable  ne  s'offrit  à  nous 
jusqu'au  dimanche  2T  ,  où  nous  eûmes  le  plai- 
sir de  dt-'couvrir  le  Pic  de  Tënériffe,  qu'on 
croit  être  la  montagne  isolée  la  plus  élevée  qui 
soit  au  monde  (i).  Comme  la  matinife  étoit 
belle  et  le  ciel  serein,  nous  vîmes  très-dis- 
tinctement son  sommet  au-dessus  des  "nuages. 
Vers  midi,  nous  aperçûmes  l'île  de  Ténériffe , 
et  le  soir  nous  jetâmes  Tancre  dans  la  rade 
de  Santa-Cruz  ,  après  une  excellente  traver- 
sée ,  qui,  depuis  notre  départ  d'Angleterre, 
n'avoit  duré  que  trois  semaines,  y  compris 
le  temps  de  notre  séjour  à  Madère.  Le  voya- 
geur a  peu  d'agrémcns  à  espérer  à  Ténériffe. 
Après  avoir  entendu  débiter  sur  le  fameux 
Pic  tant  de  merveilles ,  il  peut  passer ,  même  . 

(l)  M,  Holmes  a.  raison  sons  le  point  de  vne  de 
risolement;  mais  le  Pic  de  T^n^rifTe,  snivant  M. 
Borda,  n'a  que  3710  mètres  de  hauteur  an -dessin  du 
Oiveau.de  la  mer,  tandis  que  la  montagne  de  Cbim- 
boraçao  au  P^rou,  a  près  dn  double,  c'ést-à-dire,  6i74 
mètres.  Le  sommet  du  Pichiocha  a  474a  mètres  d« 
haut ,  et  le  Mont  -  Blanc ,  dans  le  département  de  ce 
nom ,  4774  mèlres.  "Voici  donc  trois  montagnes  eon- 
nuas,  dont  âeux  danilenoiiveau  monde  et  une  dans  Tan- 
cioa,qui»oiitplus^iitBiqn«leKcdcT<Bériffè.Cl^8.) 
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sans  rentre  voir ,  des  mois  entiers  à  la  ville 
de  Santa-Cruz.  Le  sommet  vient-il  à  se  dé- 
gager  des  nuages  dont  il  ëtoit  enveloppe , 
Tattente  du  curieux  sera  encore  dëçue";'car 
du  point  de  '  vue  sous  lequel  il  Taperce vra , 
Teffet  en  sera  considérablement  aSbibli  par 
les  montagnes  voisines  ;  et  le  Pic  excepté  , 
Fœil  trouve  un  bien  médiocre  plaisir  à'  con- 
templer la  morne  physionomie  d'une  contrée 
stérile.  Cependant  la  ville,  dont^  blancheur 
contrite  avec  le  fond  rembruni  des  hauteurs 
opposées  ,  offre  un  aspect  fort  agréable.  Elle 
est  bâtie  sur  un  plan  régulier ,  et  ses  édifices 
sont  en  général  d'un  assez  bon  goût.  Ses  églises 
et  ses  couvens  sont  en  grand  nombre  ,  et  le 
luxe  le  plus  somptueux  semble  avoir  présidé 
à  leur  décoration.  Mais  Teffronterie  et  Tim- 
portunité  des  mendians^  Texcessive  immodes- 
tie des  femmes  de  la  dernière  classe ,  forment 
des  accessoires  extrêmement  dégoùtans. 

Comme  il  y  a  beaucoup  d'Anglais  établis 
en  ce  lieu ,  nous  ne  manquâmes  ni  de  société  y 
ni  de  renseignemçns.  A  la  vérité ,  nous  ne 
pouvions  trouver  cette  double  ressource  qu'au- 
près de  nos  compatriotes  ;  car  il  n'est  pas 
facile  de  triompher.de  la  réserve  d'un  Espa- 
gnol, et  cette  victoire  est  surtout  difficile 
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pour  un  Anglais ,  dont  la  réserve  est  ptnëqdè 
égale.  - 

On  à  décrit  rintérient  de  Itlè  comme  nà 
pays  fertile  et  pittoresque  ;  les  environs  dé  la 
petite  ville  de  Laguza ,  située' ait  pied  du 
méritent  cette  réputation.  Quelques 
ëiplusieurs  gentilshommes  d'ainbâssade  firéni 
nne  excursion  au  Pic ,  dont  ils  éssayijrenf  dé 
gà^er  la  pointe';  mais  ils  trouvant  Fàir 
si  froid ,  la  Ihontée  si  périlleuse ,  et  deà  diffi- 
eultés  si  multipliées ,  qu'ils  furent  obligés  de 
renoncer  à  leur  entreprise.  Toutefois ,  quel-^ 
qnes-uns  d  entre  eux ,  plus  hardis  que  les  àu« 
très ,  gravissant  les  précipices ,  et  s  attachant 
avec  leurs  pieds  et  leurs  mains  aux  escarpé- 
mens  des  rochers ,  s  élevèrent  à  environ  un 
demi-mille  du  sommet  ;  mais  après  ime  se- 
maine d'absence,  ils  regagnèrent  les  vais- 
seaux 5  très-fatigués  et  fort  mécontens  de  leur 
tentative.  Le  Pic  se  présente  sous  la  forme 
d'un  pain  de  sucre  ,  et  on  dit  que  sa  hauteur 
perpendiculaire  est  de  plus  de  trois  milles. 
La  pierre  blanche  qui  constitue  sa  partie  su- 
périeure, et  qui  de  loin  ressemble  à  de  la 
neige ,  a  généralement  accrédité  l'opinion  que 
son  sommet  étoit  couvert  d'une  neige  éter- 
nelle :  cette  opinion  est  une  erreur.  Il  y  a  au 
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pied  dn  Pic  plusieurs  cavernes  souterraines 
vraiment  curieuses,  et  qui,  pendant  toute  Taur 
nëe ,  fournissent  de  l'a  glace  au:^  habitans.  Les 
marchés  leur  procurent  de  la  viande  fraîche  ; 
mais  elle  n'est  ni  abondante  ni  de  bonne  qua- 
lité. Le  poisson  y  est  fort  rare  ;  la  volaille 
très-commune ,  et  à  aussi  bon  marclié  qu'en 
ancim  port  d'Angleterre.  Les  légumes  n'y 
•ont  pas  abondans ,  à  Texception  de  la  courge 
et. d'une  espèce  d'oignon  qui  a  une  saveur 
extrêmement  douce.  Leurs  fruits^  consistent . 
en  raisins  ,  en  figues ,  en  oranges  et  en  mû- 
res ,  dont  ils  font  une  très-riche  récolte  dans 
la  saison.  Le  vin  se  vend  de  dix  poùnds  quatre 
shcllings  à  quinze  pounds  la  pipe,  et  pour 
ce  dernier  prix  ,  on  peut  avoir  la  meilleure 
espèce ,  qu'ils  appellent  London  particular^ 
Les  chevreaux  y  sont  à  vil  prix ,  et  on  s'en 
procure  aisément.  Mais  le  voyageur  fera  sage- 
ment de  bien  garnir  sa  bourse  avant  de  quit- 
ter l'Angleterre  ,  s'il  est  bien  aise  de  recevoir 
un  bon  accueil  de  la  part  des  Espagnols^  ex- 
trêmement intéressés  en  ce  pays. 

La  latitude  de  Santa-<^ruz  est  de  28^  27' 
nord,  et  sa  longitude  de  iS^  17'  ouest,  au- 
méridien  de  Greenv^ich;  Lorsqu'on  s'éloigne 
de^  Ténérifie,  en  cinglant  ^&nB  TOuest,  le 
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Pic  se  présente  sous  diEFérens  aspects  d'une 
grande  beautd.  Son  élévation  prodigieuse  , 
auparavant  perdue  pour  le  spectateur  ,  se 
découvre  entièrement  à  lui ,  et  le  frappe  d'é- 
toDuement.  Toute  l'île  paroit  être  une  vaste 
montagne ,  teruiinée  par  un  sommet  p}Ta- 
midal.  Quelquefois  ,  lorsque  les  voiles  ne 
sont  enflées  que  par  une  brise  légère,  on  le 
voit  pendant  plusieurs  jours  de  suite;  et  des 
personnes  dignes  de  foi  nous  assurèrent  que, 
par  un  temps  clair,  on  peut  encore  la  dis- 
tinguer à  la  distauce  de  cent  milles.  Mais 
comme  nous  étions  partis  avec  un  très-grand 
vent, qui  nouslaisoit  parcourir  dix  milles  par 
heure ,  pons  l'avions  tout-à-fait  perdu  de  vqe 
dès  le  lendemain  matin. 

Nous  quittâmes  Santa-Cniz  le  27  octobre , 
et  le  vent  continua  de  nous  être  favorable 
jusqu'à  notre  arrivée  aux  îles  da  Cap  Vert , 
que  nous  découvrîmes  le  premier  novembre  y 
vers  le  soir  ;  le  lendemain ,  vers  midi  ,  nous 
mouillâmes  vis-à-vis  la  ville  de  Porto-Praya. 
Les  îles  du  Cap  Vert  sont  un  groupe  de 
petites  îles  sur  la  côte  d'Afrique ,  dont  la 
principale  ,  San  -  lago ,  est  éloignée  du  con- 
tinent d'environ  5oo  milles*.  Elles  sont  an 
DQiu^e  de^  huit  ou  dix  ,  e>  iÇa^nûssent:  en  gé- 
néral 
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méral  de  Tean  excellente  et  dû  bœuf  pour  l'âp^ 
proviftiomiement  des  vaisseaux.  Le  bétail  y  est 
d'une  plus  \petite  espèce  qû*eïi  Angleterre  ; 
mais  pour  moins  de  cinq  dollars  on  peut  avoir 
un  bon  bœuf  gras  ;  et  les  fruits ,  tels  que  les 
oranges ,  les  citrons,  les  noix  de  cocos  /les 
bananes^ les  figues-bananes ,  etc. ,  y  croissent 
^ans  une  telle  abondance  ,  que  quelques-uns 
de  nos  matelots  en  obtinrent  une  grande  quaii- 
titë  en  échange  d*un  vieux  vôtement  valant 
à  peine  quatre  sous.  Ges-tles  produisent  peqi 
de  grains.  On  y  remarque  plusieurs  belles 
vallées,  qui  sont  entièretnent  desséchées  faute 
de  pluie  ;  on  nous  dit  que  depuis  près  de  cinq 
ans  il  n'en  étoit  pas  tombé  une  seule  goutte. 
Les  habitans  sont  presque  tous ,  ou  des  es« 
claves  achetés  à  la  côte  d'Afrique ,  ou  des 
Portugais  qu'on  y  déporte  pour  leurs  crimes. 
Ainsi ,  les  Européens  qu'on  rencontre  en  ces 
lieux  sont ,  en  quelque  sorte ,  le  rebut  des 
prisons.  Rien  au  monde  n'est  plus  misérable 
que  leur  genre  de  vie.  Le  voisinage  de  là 
ligue  équinoxiale  y  entretient  une  chaleur 
insupportable  ;  et  quoique  les  produits  du  sol 
y  soient  assez  abondans ,  la  propriété  en  ap- 
partient exclusivement  à  un  petit  nombre 
d'individus ,  dont  l'intérêt  est  de  les  mettre 
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JSbi^àtad^' dy  nnoaTder  leurs 'proviai0M. 

9ii4îtéb  Aaatt 'pttainre&  que  leur  nimmtare  , 
ktat^faBttM.De  «Mt  qaa  qualqaei  pieRM|o> 
wtm  kf  mM  ior  1m  antret,  «t  cavnartM^ 
ftmilhiB^e  ooootier^Sle  iDiit  les  mimww  parw 
tiralnnà  ees^lM^iioiu  n'eâmsacMflaoaidB 
tnalr  ^'mui  tcès-^patite  eipèod.  dB'Mqgn^  £iit 
idqBï  Âb  conlimr  jflimei  et  moi^^ 
lioeqae  nele  sont  les  autres  espèce3.Ilyaau«8Î 
pfaudeiirs  sortes  d'oiseaux  sauvages.  Les  o& 
ciers  et  les  gentilsbommes  d'ambassade  des» 
cendirent  à  terre  pour  chasser  ;  ils  furent  assez 
heureux  dans  leur  expédition ,.  car  ils  rap- 
portèrent à  bord  plusieurs  beaux  dindes  et 
plusieurs  pintades  ;  un  des  chasseurs  tua  même 
un  aiglô  d'une  grande  et  belle  espèce  y  chauve 
sur  la  tête  et  gris  de  vieillesse.  Les  Nègres 
et  les  Portugais  sont  catholiques  romains,  et 
tcès«superstitieux. 

On  voit  à  San  -i  lago  une  chapelle  dëcem* 
ment  ornée  et  desservie  par  des  religieux  Né* 
grès.  U  y  a  un  corps-de-garde  et  un  petit  nom- 
bre de  soldats  Noirs,  misérablement  armés 
et  plut  misérablement  vêtus;  quelques  canons 
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en-  batterie  ;  mais  de  si  fbibles  murailles  ^ 
qci*ini  boulet  de  six  livres  snffiroit  pour  les 
renverser*  San^^lago  est  à  1 5^  de  latitude 
nord ,  et  à  55<^  40'  de  longitude  ouest 

Le  7  novembre ,  nous  appareillâmes  avee 
toi  vent  du  sud-est  ;  le  18,  nous  passâmes  l4 
ligne ,  en  pratiquant  les  cérëmonies  d'usage  ; 
coutume  bizarre  ^  qui  consiste  à  raaer  ^t  à 
ploi^r  à  la  mer  ceux  qui  ne  IWt  jamais 
passée.  Aux  approchés  de  la  ligiœ^noaa  vàh 
mies  des  calmes  et  de  tembles  coups  xle  toii- 
nerre  accompagnés  d'éclairs  ;  mais  nous  la 
traversâmes  avec  une  belle  brise ,  qui  soufiSa 
sans  interruption  jusqu'à  notre  arrivée  sur  la 
côte  d'Amérique  ;  et  pour  mettre  te  comble 
k  notre  satisfaction  ,  les  équipages  des  deux 
vaisseaux  étôient  pleins  de  vigueur  et'  de 
santé,  n  ne  s'étoit'  encore  mani&sté  aucuai 
symptôme  de  scorbut ,  grâces  atix  soins  et  à 
la  vigilance  in&tigable  d'ofiSciers  habiles  et 
de  chirurgiens  expérimentés. 

Notre  navigation ,  depuis  TEquateur ,  fuit 
extraordinairement  agréable.  Nous  eûmes 
constamment  un  temps  doux  et  un  ciel  se- 
rein y  semblable  à  celui  dont  on  jouit  en  An^ 
gleterre  pendant  la  plus  belle  saison  de  l'an^ 
née.  Le  iionr  fot  souvent  obligé  de  diminuer 
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doi^H^oHearponr  proporfionner  sa'iiikrclier:à 
lai  iièl»,l'0t^8B&S"  cette  circtmstanoe')  ilieftt 
ytebfcMcaneiitt  CTaiploytfr  moini'  Je  temps  à 'b 
Tend»l:'«ii  BMéîL  Nomà  ik^eûÉieà  cependant 
ipos  lien  ;db:  nous  plaindre  ;  car ,  à  ^partîÊ  de 
. jBan'iIa^^  sans  achevâmes  en  YuglHfiialrD 
jctmes.ilne^  traversée,  qui  exige  ordînaisenmit 
Aix:Mamain0s.'iie  3a*nov6mfare.9  ncnvrétÊofUB 
Jt-i'mcse  âansrie;poit  de  BiorJanèflro^-ifii»4à^ 
-«■s  la  viUe;:de  Saint -^Sébastien;)  .capitale  jda 
-  ApéaU^  dans  FAtt^rîqpaeinéridionak.  ïj^Lum 
isalna  le  gonvemenr  de  quinze  eonps  de  ca- 
non  9  qni  iui-fiirent  rendus  snr*le-cfaamp  ;  mais 
il  s'écoula  .beaucoup  de  temps  avant  qu'au- 
cun de  -nous  pût  obtenir  la  permission  de 
:desDendre  à  terre.  L'établissement  de  Rio* 
Janeiro  est  le  plus  important  de  ceux  qui 
appartiennent  aux  Portugais  ;  il  produit  dir 
sucre  j  du  tabac ,  du  coton  ;  on  en  tire  des 
cuirs  ^  et  d'excellentes  drogues  pour  la  méde- 
cine et  les  manufactures  ;  il  fournit  aussi  de 
l'or ,  de  l'argent  et  même  des  diamans.  L'or 
seul  qui  s'expédie  annuellement  pour  l'Europe 
•excède ,  dit-on ,  la  valeur  de  quatre  millions 
8terlings.Le  vice-roi  habite  un  palais  spacieux, 
-mais  >  d'une  architecture  médiocre  ;  la  ville 
est  très-forti&ée  à  diSerens  endroits  ;  le  port 
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est  aussi  protëgë  par  des  ouvrages  de-fortir 
fication.  Plusieurs  vaisseaux  de  guerre  y  sont 
en  station ,  et  la  force  militaire  y:  esti  daiis 
un  état  respectable.  La  ville  est  grande  être* 
gulière  ,  mais  mal  bâtie ,  à  l'exception  des 
églises  et  des  mohastères  ^  qui  sont  magnifique- 
ment ornés.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  cou vens 
de  différens  ordres ,  qui  tous  paroissent  envi^ 
ronnés  d'une  haute  réputation  de  sainteté, 
quoique  plusieurs  d'entre  eux  ne  se  fassent  au^ 
cun  scrupule  de  commettre  les  pins  grands 
crimes.  Il  est  dangereux  pour  un  étranger 
de  se  trouver  au  milieu  d'eux ,  k  moins  qu'il 
ne  soit  &miliarisé  avec  leurs  mœin:&  et  leurs 
usages,  et  qu'il  n'embrasse  toutes  leurs  opi- 
nions. Plongés  dans  la  mollesse  et  la  débau*- 
che  ,  les  habitans  sont  bypoerites  et  dissimu- 
lés. Point  de  franchise  dans  leur  eonversar 
tion  ;  point  de  probité  dans  leurs:  relations 
commerciales  ;  superstitieux ,  ignorans  ,  ri- 
ches ,  paresseux ,  orgueilleux  et  cruels ,  ils 
{Nréfèrent,  comme  les  peuples  des  climats  les 
plus  méridionaux ,  l'ostentation  et  l'éclat  ex* 
térieur  aux.  plaisirs  de  la  société  et  de  ta  tabler 
Quand  ils  se  visitent  le&  uns  les  autres ,  ou 
qu'ils  sortent  hors  de  leurs  maisons,  ils  ont 
trop  d'indolence  et  de  vanité  pour  se  rendre 


9b       VOTrA<ï«E' EN  CHISE 

A  pied^néoiBàfai  pfau petite distaiioe ; mHik 
'fift.ae  fimt  porter  nr  les  épaules  de  lemrs  né* 
^tBB  dans  une  sorte  di^4itière  richement  de- 
êorée  ;  ik  né  eonnoissent  pâs>d'antre  voitare , 
et^  nVmt  que  très^peu  de  c^v^nx.  Lorsqa^im 
^nosseau  arrive  ea  ce  pays  j  le  eapîtame  ou 
f  officier  commandeoit  est  tibUgë  de  eobii'  une 
espèce  d'interrogatoire  ,  de  déclarer -d^oà  il 
vièiity  ohil  va^eto.;  et  il  n'est  pennis  à  per^ 
jRXsne  de  descendre  à  terre  avant  d'ftvoir  ôb- 
ièna  raotarisation  da  vice-roi ,  qui  ne  ràè- 
corde  ni  sans  difficultés ,  ni  'sans  délais.  Le 
voyageur  est  ensuite  conduit  au  corps-de- 
jgarde ,  où  il  est  traité  comme  un  véritable 
prisonnier  ;  il  est  forcé  de  répondre  aux  ques- 
tions les  plus  indiscrètes  que  le  commandant 
du  poste  jûgo  à  propos  de  lui  adresser.  Si 
VOUS  débarquez  avec  vous  quelque  objet  de 
la  plus  mince  valeur ,  on  rexàmine  avec  une 
attention  minutieuse ,  et  vous  ne  pouvez  faire 
tin  pas  sans  être  accompagné  d'un  officier  ou 
d'un  soldat ,  qui  ne  vous  quitte  pas  un  mo- 
ment 5  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  remonté  à 
bord.  Les  femmes  sont  belles  et  portées  à 
l'amour;  mais  quoiqu'elles  ne  paroissent  avoir 
nulle  aversion  pour  les  étrangers ,  il  est  dif- 
ficile et  même  dangereux  de  rechereher  leurs 
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fiireim;  car  elles  8<mt  snrveiUëes  de  traih 
près  par  la  jalousie  de  l'antre  sexe ,  totijoiiM 
prêt  à  punir  la  moindre  fente  avec  la  jJus 
extrême  rigueur.  Cependant  il  n'est  pas  de 
désir  qu*un  voyageur  ne  puisse  contenter  à 
Rio- Janeiro ,  s'il  veut  prendre  la  peine  de 
faire  quelques  démarcltes  y  et  surtout  s'il  ne 
manque  pas  d'argent    *- 

Le  pays  est  très-abondant  en  firnits  de  dif* 
ferrites  espèces.  Le  climat  est  chaud  et  mal* 
sain ,  sujet  aux  tempêtes  ^  au  tonnerre ,  aux 
ëclairs ,  laux  pluies  ^  aux  vents  variables  ;  et 
sans  les  brises  qui ,  dans  l'après  -  midi  y  s'ë* 
lèvent  de  la  mer  ,  la  température  en  seroit 
insupportable.  Pendant  notre  séjour ,  au  mois 
de  décembre  ,  les.  chaleurs  furent  extraprdb 
naires ,  et  nous  ne  pouvions  nous  empêcher 
de  remarquer  qu'au  moment  même  où  nos 
amis  en  Europe  cherchoient  sans  doute  tous 
les  moyens  de  se  garantir  du  froid ,  nous  ne 
respirions  qu'avec  peine  les  vapeurs  embra- 
sées d'une  atmosphère  étoufiante.  A  la  vérité , 
nous  étions  alors  au  commencement  de  l'été 
de  ces  contrées  ,  et  les  oranges ,  ainsi  que 
les  autres  fruits ,  approchoient  de  leur  matu- 
rité* Nous  n'eûmes  pas  occasion  de  voir  un 
grand  nombre  d'animaux;  mais  tous  ceux 
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que  Dous  aperçûmes  éfoient  les  mêmes  que 
ceux  décrits  comme  apparlenans  au  Pérou 
et  au  Mexique.  Nous  achetâmes  plusieurs  pe- 
tits quadrupèdes  remarquables  par  leur  déli- 
catesse et  leur  beauté.  La  taille  de  ces  aui- 
maux  étoit  un  peu  plus  grosse  que  celle  du 
rat;  leur  couleur  ctoit  rouge  et  lustrée;  ils 
avoieut  les  pieds  et  la  queue  conformés  comme 
le  singe  ,  mais  la  tête  semblable  à  celle  du 
lion,  et  accompagnée  d'une  espèce  de  soie 
longue  et  touffue  ,  qui  veuoit  leur  ombrager 
la  face.  Us  dévoroient  leur  nourritm-e  à  la 
i^wniére  du  sia^c  ;  nlaia  ils.  étoîeut  pltu. tran- 
quilles ,  vivant  principalement  de  £ruits  et  de 
lait ,  et  ne  pouvant  supporter  la  moindre  im- 
pression de  froid. 

^liC  Héros  ,  vaisseau  anglais  venant  des 
vers  du  Sud  ,  arriva  quelques  jours  après 
noiis  à.Bio*JaneirQ;  et  comme  il  se  remit  en 

.  Tonte  pour  Londres  peu  de  temps  avant  notre 
sortie  du  port  ,  nous  expédiâmes  par  cette 
occasion  de  nombreuses  dépêches  à  nos  amis 
en  Europe.  Un  de  nos  matelots  malade ,  et 

,  qui ,  frappé  de  l'idée  qu'il  ne  résisteroit  ja- 
mais aux  fatigues  d'un  si  long  voyage ,  dési- 
roit  nous  quitter ,  en  proBta  pour  retourner 
idans  sa  patrie.  Nous  eûmes,  ici  le  idésagrément 
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de  voir,  éclater,  quelques  muroàures  parmi 
les  soldats  embarqués  à  bord  de  VHindoùstdn, 
parce  que  les  officiers  leur  avoieut  donné 
quelques  ordres  extraordinaires  pour  le  ser- 
vice du  vaisseau  ;  jusqu'alors  ils  s'étoient.  pax^ 
fàitement  bien  comportés,  et  s'étoient  rendus 
très-utiles  à  la  manœuvre.  Le  colonel  Benson, 
commandant  le  détachement ,  leur  reprocha 
vivement  leur  conduite  ;  il  leur  peignit  avec 
énergie  les  funestes  conséquences  d  une  sem- 
blable insubordination ,  leur  fit  envisager  la  . 
honte  personnelle  pour  eux-mêmes ,  et  la  dé- 
faveur pour  tout  le  détachement ,  qui  s'étoit 
volontairement  offert  pour  accompagner  l'am- 
bassade. Il  ajouta  que  si  quelques-uns  d'entre 
eux  croyoient  avoir  des  sujets  de  méconten- 
tement ,  il  leur  permettoit  de  retourner  en 
Angleterre  à  bord  du  Héros.  Mais  tous  re- 
poussant unanimement  fidée  de  regagner  leur 
patrie  avec  la  disgrâce  de  leur  chef,  promi- 
rent d'exécuter  sans  murmure  tous  les  ordres 
qu'ils  recevroient  pour  le  service  du  vais- 
seau. Ces  militaires  a  voient  la  faculté  de  des- 
cendre à  terre  à  chaque  lieu  de  relâche;  ils 
jouissoient  de  tous  les  avantages  qu'ils  pou- 
voient  raisonnablement  souhaiter ,  et  avoient 
à  tous  égards  beaucoup  moins  lieu  de  se 
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pknidre  do  bar  tort  ^'aueun  corps  de  ttoo- 
pM  embaïqsé  avant  eux. 

BicnJaneiro  est  mtaé  par  a3^  3p'  latitade 
sod,  et  par  4a4  i3'  longitude  ouest  y  au  mé- 
ridien  de  Greenwich. 


«1.  . 
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CHAPITRE    II. 

Départ  de  Rio- Janeiro.  --  Baleines.  -.«^  Iles  de  Saint- 
Paul  et  d'Amsterdam.  —  Volcaot  de  ces  iles.  •— 
Lions  de  mer.  —  Chasseurs  ->de  veaux  marins.  7— 
DlmensioD  de  l'île,  d'Amsterdam.  —  Sources  bouil- 
lantes, où  l'on  fait  cuire  le  poisson.  —  Engourdisse- 

'    ment  extraordinaire  des  oiseaux  nommés  Bouby. 

Le*' 16  décembre ,  lord  Macartney  se  ren- 
dit à  bord  avec  toute  sa  suite ,  et  le  lende- 
main nous  nous  remîmes  en  mer  avec  un 
grand  vent  du  sud ,  le  Gap  à  Test-^sud-est.  Le 
19 ,  les  vents  passèrent  à  TEst ,  soufflant  bon 
frais  ;  et  la  température ,  auparavant  extrême* 
ment  chaude ,  devint  glaciale.  Le  ai ,  le  lion 
eut  son  mât  de  hune  de  misaine  fendu,  et 
son  grand  mât  de  perroquet  emporté.  Le  22 , 
nous  hélâmes  un  brick  espagnol ,  sorti  de  la 
Havane  depuis  trois  mois  ,  chargé  de  rhum, 
de  café  ,  de  sucre  ,  etc. ,  et  se  rendant  à  Rio 
de  la  Plata  ,  dans  l'Amérique  méridionale  ; 
le  23 ,  nous  hélâmes  une  corvette  espagnole , 
venant  de  Cadix  et  allant  à  Lima.  Vers  le 
soir,  nous  aperçûmes  dans  le  sud -ouest  un 
vaisseau  sous  pavillon  anglais  ;  mais  le  vent 
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étant  fiirt  et  lé  temps  couvert ,  il  nous  fbt  imr 
IfOMible  de  Ini  parler.  Le  jour  suivant ,  bnse 
piquante  de  la  partie  de  l'Est;  le  ciel  s*étant 
écliliroi,noas  ne  vîmes  pins  le  Lion^  Noos 
coôftHèâmes^  notre  route  dans  la  mémoi^  di- 
rection, ajantmis  dehors  toutes -les"- voilés 
qn'll  nous  int  possible  de  porter ,  et  espérant 
arriver  en  même  temps  que  lui  à  Tile  de  Tris* 
fan  d*Acmi}ia  3  où  nous  comptions  nous  rendbre 
dans  Tespace  d'une  semaine.  Nous  célébrâmes 
éé  -notre  mieux ,  et  le  plus  joyeusement  qu'it 
noBë  (ut  possible ,  la  solennité  du  a5  ;  tout  Té* 
quipage  '  se  livra  aux  transports  d'une  douce 
alégresse.  Vers  cinq  heures  du  soir,  nous 
découvrîmes  du  haut  du  mât ,  et  sous  le  vent, 
ime  voile  qui^s'avançoit  vers  nous.  Nous  nous 
dirigeâmes  aussi  vers  elle;  et  comme  elle 
répondit  sur-le-champ  au  signal  que  nous  lui 
fîmes,  nous  eûmes  la  certitude  que  c'étoit  le  ' 
Lion.  Nous  nous  trouvions  alors  par  le  35^.  de- 
gré de  latitude  sud ,  et  le  temps  était  extrê- 
mement froid.  Plusieurs  soldats  eurent  beau- 
coup à  souflrir  du  passage  brusque  du  chaud 
au  froid  ;  mais  par  les  soins  et  les  précau- 
tions ,  le  mal-aise  interne  qu'ils  éprouvoient 
se  dissipa  bientôt  sans  aucun  accident  funeste. 
Le  3o  au  soir ,  nous  aperçûmes  la  terre  dans 
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Yett  -  sud  -  est ,  à  la  distance  d'environ  dix 
lienes;  Le  lendemain  au  jour ,  les  deux  vais- 
^aux  se  portèrent  sur  elle.  A  midi ,  nous 
étions  à  deux  lipues  de  File  «le  Tristan  dVL- 
cunba ,  à  cinq  lieues  d'une  ile  inaccessible , 
qui  nous  restoit  au  sud-sud*est ,  et  à  six  lieues 
de  l'île  du  Rossignol ,  qui  nous  restoit  au  sud- 
quart«rsud-ouest  Ces  trois  petites  îles  sont  à 
peu  près  à  moitié  chemin  de  Rio-Janeiro  au 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  par  Sy^  de  lati- 
tude sud,  14^  1 5'  de  longitude  ouest  Tris- 
tan d*Acunha  est  la  plus  grande  ;  sa  circon- 
férence est  d'environ  huit  milles.  Ce  n'est 
presque  en  tout  qu'un  rocher  stérile ,  présen- 
tant de  loin  la  forme  d'un  pain  de  sucre ,  et 
assez  semblable  au  Pic  de  TénériSe  y  auquel  il 
ne  nous  parut  pas  très-inférieur  en  élévation. 
U  n'y  a  d'ailleurs  ni  abri ,-  ni  mouillage  ^  ni 
rien  qui  puisse  déterminer  les  vaisseaux  à 
relâcher  dans  ces  îles  désertes.  Dans  l'après- 
midi  ,  le  Lion  nous  fît  signal  qu'il  étoit  dans 
l'intention  de  jeter  l'ancre.  Il  mit  ses  cha- 
loupes à  la  mer  pour  chercher  un  endroit  con- 
venable. Vers  le  soir,  il  s'éleva. un  vent  tjrès- 
fort ,  qui  nous  menaçoit  d'une  nuit  orageuse  ; 
et  nous  jugeâmes  qu'il  étoit  prudent  de  tenir 
le   large  jusqu'au  lendemain  matin.  Ce  que 
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jM^'mnoBB  prém  arriva.  Lp^  pramier-  jmi-» 
^MT  1793  y  dès  :qa^' fiit  jonr  9  noot  vtkoM  à 
^  vmg^rândiB  distânoe  -^  sont  le  vent  de  Fila  »  la 
:fifiÂfBiypaiid«Bt  lawût,  «voit  été  «nteftaé 
«■«^lâiva;  nooB  «nu  approehâmai  ik^  Ini; 
^paAMnt  bien  qaNua  aeconda  teataiÎTa :da 
iMmillér  pofiivmtétra  duDgerenaa ,  n^ 
laiaÉft&ies  afler  à  tnae  forte  Jbriae ,  qat^Éons 
finiait  filer  dtt  iiàUes  par  haara*  D^  rw^ 
-ifaiàgê  tle  .ces  tfes,  noua  aperçâmes  un  grand 
ttddkbfe  d0  trèfr'grtfsses  baleines  *  et  i^iel^pwa 
forlneis  de  mer.  U  ne  se  passa  rien  dé  re*- 
-marqiiable  jiftqu'an  7 ,  où ,  à  la  hauteur  da 
Cap  de  Bonne-Espératice  ^  nous  fûmes  assailli 
par  un  coup  de  yent ,  qui  souffla  pendant  ^ix 
heures  avec  une  violence  extraordinaire ,  puis 
se  eahna  tout  à  coup.  Nous  trouvâmes  sous 
ces  latitudes  des  vents  très  *- variables  qui , 
d^is  l'espace  de  vingt -quatre  heures,  pas- 
soient  par  tous  les  points  du  compas,  le  temps 
presque  constamment  couvert.  Par  le  Zg^. 
degré  de  latitude  sud,  et  depuis  le  19^.  jus^ 
qu'au  90<*.  de  longitude  Est ,  nous  éprouvâ- 
mes de  fréquentes  rafales ,  et  souvent  nous 
perdîmes  de  vue  le  Lion  pendant  plusieurs 
jours  dé  Mite;  mais  nous  fumes  toujours  assez 
hetirenx  pour  le  rejoindre.  Pendant  le  reste 
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du  mois ,  nous  n'eûmes  que  de  légers  àirs^^ 
vent,  et  des  calmes  de  plusieurs  jonrs. 

Le  premier  février ,  dès  le  grand  matin , 
le  vent  s'étant  élevé ,  noua  aperçûmes  droit 
devant  nous  File  de  Saint*Panl ,  à  la  distance 
de  six  on  sept  lieues.  Dans  l'après-midi ,  nous 
mouillâmes  par  quarante  -  cinq  brasses  an 
nord-çst  de  cette  ile*  En  nous  approchant  de 
plus  près ,  nous  vîmes  en  plusieurs  endroits 
de  la  haute  terre  s'élever  des  tourbillons  de 
fumée ,  que  nous  regardâmes  d'abord  comme 
les  signaux  de  quelques  malheureux  naur 
iragés  ;  mais  lorsque  nous  fûmes  débarqués, 
nous  nous  convainquîmes  qu'ils  étôient  réel- 
lement produits  par  des  volcans.  Pendant  le 
jour  )  nous  ne  distinguions  que  de  la  fumée  ; 
la  nuit  nous  permit  d'apercevoir  les  flammes 
qui  s'élançoient  à  une  hauteur  prodigieuse  en 
plus  de  vingt  places  différentes  ;  et  ceux  qui 
ont .  visité  l'intérieur  de  l'île ,  la  disent  rem- 
plie de  foyers  volcaniques.  Le  Héros  étoit  le 
premier  vaisseau  anglais  qui  eût  relâché  à 
l'île  d'Amsterdam  y  située  par  38^  43'  de 
latitude  sud ,  et  78"^  iV  de  longitude  Est 
Nous  trouvâmes ,  en  abordant ,  le  rivage  cou^ 
vert  d'une  si  grande  multitude  de  veaux  ma<« 
rins ,  que  nous  fômes  obligés^  de  le^  disperser 
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•ànivi^JioïK^mar  )  d'imo  gwmdeqr 

fétl^^JfUMh^mppMxenioe  /'T^^  igkm&aan  ; 

4teÊb:é4nk  ont  vingt  piadi  éolting'^i^fnà^^ 
itpB:  •  «BbBit  de'  eirôonfôrenee.  •  Cet  :  «iiiMinii 
itÈmtffm  Uânc  sale  ob  de  coullBnir  éefWEVfc. 
&  '&&;£npt  ancim  ? Aiai.;  ib  eont  tt.loÉÉrds  «C 

•HîûvnnieBt  lostcjiifoii  s'appro^ke  ^fMÉ^^vià 
ikuniu  qa'on  ne  In  attaque  ;  et  dùMi  «e  jcas-^ 
'ab;fiiient  à  reculons  y^rs  k  nier^  oatnnt 
Jbor  giienle  et  agitant  leur  (été  ,  mau^sans 
frire  auculi  bmit-Ils  sont  très -difficiles  à 

■ 

tuer  }* car  quoiqu'un  d'entre  eux  eût  reçu  à  la 
tête  y  k  la  gorge  et  dans  le  corps  plusieurs 
balles  de  mousquet ,  quoique  son  sang  coulât 
par  torrens ,  il  trouva  le  moyen  de  se  sau- 
ver à  la  mer.  Ils  ressemblent  beaucoup  pour 
la  forme  au  veau  marin ,  et  sont  de  même 
pourvus  de  quatre  pieds  ou  nageoires ,  dont 
les  deux  de  derrière  se  dressent  quelquefois 
de  manière  à  prendre  l'apparence  d'une  quette. 
Dans  cette  île,  vraiment  misérable  et  peu 
connue  en  Europe  ,  nous  trouvâmes  cinq 
hommes ,  Français  et  Américains,  qu'un  vais- 
seau de  France  y  avoit  laissés  huit  mois  au- 
paravant 5  pour  se  procurer  des  peaux  de 

veaux 
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veaux  marins;  quoiqu'ils  en    tuassent  cent 
cinquante  par  jour ,  leur  nombre  ne  parois^ 
soit  pas  diminuer.  lis  en  auroient  aisément 
tuë  trois  fois  davantage  ,  s'ils  ay oient  eu  des 
moyens  de  conserver  leurs  peaux.  Cette  co^- 
trëe  ne  leur  fournissant  que  du  poisson ,  ils 
^prouvoient  beaucoup  de  besoins  et  souf- 
firoient  de  grandes  privations.  Cependant  il 
devoit  s'écouler  encore    douze  mois  avant 
que  le  vaisseau  vînt  les  chercber.  Pour  vingt 
dollars  ou  leur  valeur  en  provisions ,  soit  do 
rhum,  soit  de  tabac  ,  ils  nous  offrirent  mille 
peaux  choisies.  Des  raisons  de  prudence  fi- 
rent rejeter  cette  offre  avantageuse  ;  mais  le 
capitaine  Gow^er  leur  donna ,  gratuitement , 
plusieurs  objets  dont  ils  manquoiént  (i).  L'île 
a  environ  sept  milles  de  tour  ;  hérissée  de 
montagnes,  elle  ne  présente  ni   arbres,  ni 

(i)  Notre  voyageur  veut  ici  parler  d'un  Français 
nommé  Perron,  qui  s'occupoit ,  avec  quatre  autres  per- 
sonnes y  à  rassembler  25,ooo  peaux  de  veaux  marins 
pour  la  cargaison  d'un  vaisseau  qui  devoit  venir  les 
chercher  douze  mois  après  ,  et  les  conduire  à  la  Chine. 
Voyez  de  plus  grands  ddtails  sur  cet  intéressant  épi- 
sode, dans  la  Relation  de  l'ambassade,  parStauuton, 
tom.  I,  pag.  457  et  sniv.  de  la  3*.  édit.  française. 
M.  Charpentier  Cossigny  nous  apprend  dans  ses  excel- 
lentes observations  sur  l'ambassade  anglaise ,  pàg.  189 
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buissons,  et  l'on  n'y  découvre  pas  la  plus  lé- 
gère (race,  d'aucune  production  végétale  ou 
animale.  Sur  la  côte  occidentale  est  un  bas- 
sîu  si  bien  ferme  et  tetleineut  abrite  du  vent 
par  los  collines  qui  Tentourcnt ,  qiie  sa  sur- 
face est  unie  comme  celle  d'un  ("taug,  quoi- 
que sa  profondeur  au  centre  soit  de  trente 
brasses.  On  y  trouve  diverses  espèces  de  pois- 
sons d'un  goiit  délicieux  ;  nous  en  prîmes 
quelques-uns  et  nous  les  fîmes  cuire  dans 
uoe  source  chaude  si  voisine  du  bord  du 
bassin  ,  qu'on  pourroit  rji  même  temps  avoir 
VS^  pied  pkwgé  dans  l'eau  froid»  et  l'antre 
dans  l'eau  bouillante.  Plusieurs  de  nos.  geas 
mangèrent  du  poisson  ainsi  apprête.  J'ignore 
q;!?el  degré  de  confiance  cette  assertion  ob- 
tiendra en  Europe  ;  mais  c'est  tm  faît  incon- 
testable (r). 

Hy  a  encore  à  l'île  d'Amsterdam  diSerentes 
cnriosités  naturelles  que  nous  n'eûmes  pas  le 

de  son  yoj-agc  à  Canton,  que  le  vaisseau  qui  devoit 
venir  chercher  Perron  et  ses  comjjagiiona  fut  pris  par 
le  Lion,  dans  les  mers  de  Chine.  Quel  peut  être  maîu- 
tenant  le  sort  de  ces  infortunes?  (I/-s.  ] 

(i)  Ce  fait  est  aii.sst  consigne  dans  la  Relation  de 
l'ambassade,  porsir  Georges Staunton ,  lom.  I,  p-  463 
et  464  de  1k  3*.  ëdit.  &bdçuw.  (  Xr-i.  ) 
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tûBBlp^  d'examiner  ^  parce  cpie  nous  remîmes 
à  la  voile  le  2  février ,  vers  le  soir ,  avec 
une  forte  brise  de  la  partie  de  l'ouest.  Le 
t&,nous  nous  trouvions  par  les  â6<^  3o^  la- 
-ttfndé  sud ,  et  paries  io3^  longitude  Est.  DV 
près  notre  calcul ,  la  pointe  la  plus  ôccidén*^ 
taie  de  la  Nouvelle-Hollande  ne  devoit  pas 
alors  être  éloignée  de  nous  de  plus  de  deux 
cents  milles. 

Les  Vents  alizés  qui  soufflent  comstionméBt 
de  TEst  entre  les  parallèles  de  3o^  au  nord 
et  au  sud  de  Féquatenr  y  nous  obligéoient  de^ 
faire  route  au  sud -est.  Mais  ce  jour  même' 
nous  parlâmes  au  Lion ,  et  nous  convînmes^ 
de  reporter  notre  marche  drpit  au  nord  y 
persuadés  que  nous  avions  dépassé  une  chaîne 
de  ressi&  appelés  Trial  Roks ,  située  par  le^ 
travers  de  la  pointe  sud-ouest  de  la  NouveHe- 
Hollandè.  Ces  écueils  sont  extrêmement  dan- 
gereux ,  car  ils  sont  fort  loin  de  toute  terre  ; 
leur  étendue  en  longueur  est  de  plusieurs  milles, 
et  leur  position  n'a  pas  été  jusqu'ici  bien  exac- 
tement assignée.  Us  furent  découverts  en  1760 
par  un  bâtiment  de  la  Compagnie  des  Lides 
de  Suède. 

Les  vents  que  nous  avions,  alors  étoient 
modérés ,  mais  constans  ;  et  à  mesure  que 
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nous  avancions  vers  la  Ligne,  la  tempcrahire 
(leveaoît  brûlante.  Le  Lion  se  tint  pendant 
plusieurs  jours  au  large  de  nous  ,  dans  l'es- 
pérance qu'il  rencontreroit  quelque  bâtiment 
de  la  Compaguie  retournant  en  Angleterre. 
Le  2a  et  le  23,  il  nous  fit  divers  signaux; 
mais  nous  dtions  si  éloignés  de  lui ,  qu'il  nous 
iiil  impossible  de  les  reconnottre  ;  nous  con- 
tinuâmes donc  notre  route.  Le  24 ,  nous  vîmes 
nu  grand  nombre  d'oiseaux  du  Tropique  et 
de  boobies  ou  fous  ,  preuve  que  nous  appro- 
chions de  terre.  Ces  ciseaux  sont  si  stupides 
et  si  engourdis ,  que  lorsqu'ils  s'abattent  sur 
le  vaisseau  (  ce  qui  arrive  souvent} ,  ils  s'en- 
dorment l'instant  d'après ,  et  les  matelots  s'en 
saisissent  sans  avoir  besoin  d'employer  au- 
e^e  ruse.  Un  de  ceux  que  nous  attrapâmes , 
t0iibit  dans  son  bec  un  poisson  volant. 
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CHAPITRE    IIL 

£otrée  dans  le  détroit  de  la  Sonde.  —-  Sépulture  d'un  . 
ambassadeur  anglais ,  mort  en  allant  à  la  Chine.  -«• 
Arrivée  à  Sumatra.  —  Etablissemcns  des  Anglais 
dans  cette  lie.  —  Portrait  des  habitans  des  cotes.  — « 

Singes,  —  Tigres,  Crocodiles.   —    Groupe 

d'iles  nommées  les  Dix-Milles,  —  Situation  et  des- 
cription de  Batavia.  — -  Industrie  des  Chinois.'—- 
Abondance  et  fertilité  de  File.  — •  Atrocité  des  ha-< 
bitans.  —  Provisions  abondantes  tirées  de  Bantam» 
-—  Etablissement  des  Hollandais  à  File  de  Banca. 
—  Description  des  Pr&,  — ^  Les  vaisseaux  javanais 
sont  très-favorables  à  la  piraterie. 

Le  25 ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  nous  entre- 
vîmes  la  pointe  de  Java ,  à  la  distance  de 
dix  lienes.  Le  26  ,  nous  entrâmes  dans  le  dé^ 
troit  de  la  Sonde.  Vers  midi ,  nous  vîmç* , 
sous  pavillon  anglais  ,  un  vaisseau  qui  faî- 
soit  route  pour  en  sortir  5  et ,  à  notre  grande 
satisfaction ,  nous  reconnûmes  le  Comte  de 
fVy combe  ^  capitaine  Wood ,  bâtiment  de  la 
Compagnie ,  chargé  pour  l'Angleterre.  Il  nous 
informa  que  nous  étions  attendus  depuis  long- 
temps; que  lui-même  étoit  porteur  de  dépê- 
ches de  la  Chine  pour  lord  Macartney  ;  qu'il 
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avoit  séjouroé  quinze  )Ours  à  Batavia  ,  ou  îi 
avoil  ordre  d'attendre  notre  arrivée  ;  mais 
que  rîiisalubrité  dn  lieu  et  diverses  autres 
circoostanees  avoîent  détenniné  le  capitaine 
Wood  à  conRer  les  dépèches  ao  goavemcnr 
hollandaîs ,  et  à  se  rendre  es  Europe  eu  toute 
diligence.  IJ  avoit  encore  laissé  dos  lettres  pour 
nous  à  la  pointe  d'Anguera  et  à  l'ile  du  Nord. 
Ainsi ,  nous  eûmes  le  plaisir  d'apprendre  que 
les  dépêches  adressées  à  l'auibassadeur  étoient 
de  la  nature  la  phi-s  satisfaisante ,  relativement 
à  la  réception  que  nous  réservoit  l'erapereur; 
et  Ton  nous  fit  entendre  que  l'accueil  scroît 
aussi  flatteur  que  l'aiiihassadc  clolt  extraor- 
dinaire. Après  les  complimens  d'nsage ,  nous 
laissâmes  le  Comte  de  fVicomhe  ponraiivre 
s^Toute ,  et  le  soir ,  nous  vînmei  )eter  l'ancre 
à  la  pointe  d'Anguera.  Entre  ce  ntonilla^e  et 
jMte  ^e  Cocotore ,  sur  la  côte  de  Sumatra , 
ntoiuiut  lord  Catbcart,  seul  ambassadew  que 
l'Angleterre  eût  jusqu'alors  tenté  d'envoyer  en 
Chine  ;  ce  ministre  expira  peu  de  jours  avout 
que  son  vaisseau  entrât  dans  le  détroit  de  la 
Sonde.  Il  fut  enterré  à  la  pointe  d'Anguera,  où  , 
on  lui  éleva  d'abord  un  monument  provisoire. 
Mais  quelques  années  après,  la  Compagnie  des 
^des  y  envoya  un  trèy-lieau  monmoent.  en 
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marbre  ,  qui  fut  ^rigë  sur  le  lien  de  sa  se- 
poltore  ,  et  qui  rappeloit  son  âge ,  ses  titres, 
la  mission  qu'il  alloit  remplir  ;  mission  dont 
l'objet  fut  manqué  entièrement ,  parce  que 
personne  n'avoit  caractère  pour  le  remplacer 
en  cas  de  mort. 

Le  ^7 ,  nous  levâmes  l'ancre  de  grand  ma;^ 
tin ,  et  nous  eûmes  de  légers  airs  d'un  vcfnt 
variable ,  entrecoupés  de  calmes.  Vers  midi , 
nous  parlâmes  à  un  gros  bâtiment  «e  la  Com^ 
pagnie  des  Indes  Hollandaise ,  retouknanj^  en 
Europe  ;  et  le  soir ,  nous  rencontrâmes  un 
trois-mdts  américain  et  un  brick  de  la  même 
nation ,  destinés  tous  deux  pour  Ostonde  ;  le 
chargement  du  trois-mâts  consistoit  en  su- 
cre de  Canton,  et  le  brick  alloit  sur  son  lest; 
propriétaire  des  deux  bâtimens  ,  le  capitaine 
étoit  dans  l'intention  de  se  défaire  du  dernier 
avant  son  arrivée  en  Europe.  Il  s'étoit  em- 
barqué sur  ce  navire  à  Boston ,  dans  les  Etats- 
Unis,  et  s'en  étoit  servi  pour  faire,  de  la 
Chine  à  la  côte  sud-ouest  de  l'Amérique, 
plusieurs  voyages  très-lucratifs ,  dans  lesquels 
il  avoit  gagné  une  immense  fortune ,  par  le 
coumierce  des  fourrures.  Il  avoit  acheté  le 
trois-mâts  en  Asie ,  et  Tavoit  chargé  de  su- 
cre pour  retourner  en  Europe*  y 
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Le  capitaine  Mackintosh  eut  qaelqiîe  envie 
de  &ire  Facquisition  du  brick  pour,  rempla-  ' 
cet  le  JaokaU,  gae  nons^n^esi^rions  guère 
revoir  j'huais  comme  les  deux  parties  intâres- 
/sées  ne  parvinrent  pas  à  s'-accorder  sur  les 
.  conditions  du  marché ,  on  se  sépara  de  part 
et  d'autre.  Le  soir ,  nous  arrivâmes  à  la-haur 
teur  de  File  de  Cocotore,  où  nonr  jetâmes 
Taacre  \  le  lendemain ,  nous  mouillâmes  par^ 
cinquante  «brasses  entre  File  du  Nord  et  Su- 
XD^tra  ;  c'est*  là  le  lieu  où  nos  bâtimetts  qui 
'  se  rendent  à  la  Chine  ont  cpuhune  de  renou- 
veler leurs  provisions  d'eau  et  de  bois. 

Un  -prô  javanais   vint  nous   apporter  des 
tortues  5  des  fruits ,  de  la  volaille  ,  des  oiseaux 
et  des  singes.  Après  avoir ,  pendant  si  long- 
temps ,  vécu  d'alimens  salés ,  la  tortue  nous 
procura  un  repas  extrêmement  agréable.  Le 
lendemain  ,  le  Lion  reparut  à  notre  vue ,  et 
vint  mouiller  auprès  de  nous  dans  l'après- 
midi.  Il  n  avoit  rencontré  ni  le  vaisseau  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  le  Comte  de  Wi- 
combe  ^  ni  aucun  des  autres  vaisseaux  aux- 
quels nous  avions  parlé  ,  et' il  avoit  été  en 
danger  d'aller  se  perdre  sous  le  vent  de  la 
pointe  de  Java. 

L'île  de  Sumatra  a ,  au  nord ,  la  presqu'île 
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de  Malabca ,  à  l'Est ,  l'île  de  Bomëo ,  au  sud- 
est  ,  celle  de  Java ,  dout  elle  est  séparée  par 
le  détroit  de  la  Sonde.  On  sait  que  la  longueur 
de  ce  détroit  est  d'environ  mille  milles ,  sa 
largeur  d'environ  cent ,  et  qu'il  est  partagé 
par  l'équateur  en  deux  parties,  dont  l'une 
sYtend  à  cinq  degrés  nord-ouest ,  et  l'autre  à 
cinq  degrés  sud-est  de  ce  cercle.  '    ' 

La  Compagnie  des  Indes  d'Angleterre  pos- 
sède deux  établissemens  voisins  du  détroit  de 
Malacca^Bencoulen  etlefortMalborougli.Le8 
contrées  intérieures  de  l'île  sont  gouvernées 
par  des  princes  païens ,  ennemis  nés  des  Eu- 
ropéens ,  et  souvent  en  guerre  les  uns  avec  les 
autres  ;  on  nous  les  représente  comme  des  can- 
nibales. Ils  vivent  dans  de  petits  villages  forti- 
fiés avec  des  planches  de  camphrier  et  des 
pieux  aiguisés  en  pointe,enfoncés  dans  la  terre, 
et  recouverts  de  longs  herbages  et  de  gazon. 
Les  habitans  des  bords  de  la  mer  prennent  le 
nom  de  Malais.  Us  ont  le  teint  olive  foncé  , 
la  taille  moyenne  et  généralement  courte  ;  les 
cheveux  et  les  sourcils  noirs;  les  yeux  et  le  nez 
petit  ;  la  bouche  grande  ;  peu  d'entre  eux  ont 
de  la  barbe  ;  ils  paroissent  polis ,  graves ,  sans 
malice  et  disposés  à  obliger.  Quelques-uns  se 
rendirent  auprès  de  nous  ;  mais  ils  furent  très- 
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surprise  ,  et  vraîsemblablemeot  dans  l'incer- 
(itudc  de  savoir  si  c'dtoient  des  créatures 
terrestres  ou  des  êtres  surnaturels  qui  appa- 
roissoieiit  si  soudainement  dans  leur  retraite. 
Ils  les  suivirent  jusqu'au  rivage ,  en  continuant 
de  manifester  leiu"  cfonnement ,  et  sans  faire 
à  nos  gens  le  moindre  mal ,  quoiqu'ils  eussent  j 
la  facilité  d'en  tuer  plusieurs  ;  car  nos  gens  ^ 
ëtoient  si  avides  de  voir  et  de  se  procurer  j 
les  moiudi'cs  objets  de  curiosité ,  qu'ils  étoient 
le  plus  souvent  détachés  par  petits  groupes. 
Nous  achetâmes  chez  ces  insulaires  beaucoup 
de  beaux  oiseaux  ;  mais  comme  ces  oisea\ix 
étoient  en  même  temps  très-dëlicats,  la  plupart 
d'entre  eux  moururent  aussitôt  qu'ils  iurent 
transportés  à  bord.  On  troare  en  ce  lieu  un 
grand  nombre  de  singes  ;  ce  sont  bien  les  plus 
vilaînsanimauxque  j'aie  jamais  vus.Leurgro5- 
•seur  est  à  peu  près  celle  d'un  chat  ;  leur  cou- 
leur est  gris-clair  ;  ils  ont  le  sommet  de  la  tête 
surmonté  d'une  houppe,  et  le  poO  de  dessous 
le  ventre  tirant  sur  le  blanc  ;  leur  museau 
est  étroit ,  leurs  ongles  longs  ,  et  ils  ont  de 
la  barbe.  Ils  s'embrassent  et  se  saluent  les 
nns  les  autres  en  faisant  mille  contorsions  et 
mille  grimaces  ;  s'il  ne  se  trouve  pas  à  leur 
portée  quelque  ami  de  leur  propre  espèce ,  ils 
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joueront  avec  les  chiens.  Lorsqu'on  les  éloi- 
gne de  leurs  semblables ,  ils  sont  très-tristes 
dans  les  premiers  momens  de  la  séparation.; 
les  regarde-t-on  de  travers,  ils  s'irritent  et 
témoignent  leur  colère  en  faisant  craquer  leurs 
dents.  Us  sont  d'ailleurs ,  comme  tous  les  sin- 
ges ,  mal  propres ,  moqueurs  et  lubriques.  Si 
vous  leur  laissez  la  liberté ,  ils  en  abusent  pour 
nuire.  Se  jeter  sur  tout  ce  qu'ils  rencontrent^ 
dérober  le  repas  de  leur  maître ,  donner  la 
chasse  aux  poulets ,  étrangler  .  les  oiseaux , 
porter  partout  le  dégât  et  le  dommage ,  tels 
sont  les  jeux  de  ces  animaux. 

La  contrée  est  fort  élevée  dans  la  partie 
où  nous  étions ,  excepté  vSrs  la  mer  ;  les  fo- 
rêts y  sont  d'une  telle  épaisseur ,  qu'il  étoit 
extrêmement  difficile  d'y  pénétren)  la  crainte 
de  ne  plus  pouvoir  nous  retrouver ,  nous  dé- 
terminoit  à  rester  près  les  uns  des  autres. 
Les  cris  des  oiseaux ,  les  sîfflemens  des  lé- 
zards et  divers  autres  bruits  confus  ne  nous 
auroient  pas  permis  de  nous  faire  entendre , 
même  en  appelant  à  très-haute  voix.  Il  exis- 
toit  pour  nous  une  autre  espèce  de  danger 
que  nous  redoutions  encore  plus ,  c'étoit  la 
rencontre  des  bêtes  féroces,  et  particulière- 
ment des  tigres ,   dont  on  dit  ces  forêts  in* 
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ftiiéoK  1m^  temâm  b»  et  maréwgwx  éitlijb 
ptte  yhi  xii^  Mnt  pMplëir  daf  ^SSértateà 
tmim  dr  npiîle»;  on  j  voit  <k»  tt&fliiiv  d# 
«lyMRidiikdi  ,  <^  g^^  appelé  aUigÊUùt\  iddoé 
|AiMfei»vttOtt0  fWfircnt  ayoiï  de  dfat  à  dotu» 
piedr  d«  long/ 

'.Le  plw  grattcfe  eo^oe  de  wqobk  ^  «rit 
m  Àônde  te  ixtcmt^  àM»  ee  détratt^ii  y  enr 
lu'dr  trote  «)ftM  et  <%^  ttoi»  (SoiàMtè  dSÊê^ 
tentw;  le  noir  ett  «n  de*  phti  glrM  et  é^M» 
pkm  vofaees. 

Le  4  fisw»,  noi»  £ivîc>ii«f  eom^éf ^  notre  pro- 
vision d'eau  ;  et  domme  noas^  étions  très-em- 
-pteasés  de  fions  roïfdre  à  Batavia ,  nous  appa- 
reillÂsiés  à  midi ,  après  avoir  laissé  les  noms 
dé  nos  vaisseaux  ef  les  atttrefs  instructions  né- 
dessaires ,  tant  à  Taignade  qu'à  Me  du  Nord. 
Nous  avertissions  les  bâtimens  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  devoieirt  arriver  de  Canton ,  et  qui, 
duargés  pour  PAngletefre  ,  auroient  pu  en 
notre  absfence  aborder  sur  ces  rivages ,  d'at- 
tendre notre  retour ,  dont  Fépoqfue  étoît  fixée 
au  pltte  tard  à  une  quinzaine.  Notre  inten- 
tion étoit  de  nous  servir  de  ces  bâtimens  pour 
expédier  des  dépêches  en  Europe. 

Un  trois-mâfs  américain ,  appelé  le"  Colom- 
bes ,  im  brick  et  une  goélette  jetoient  Tancre 
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dans  le  dëtroit  à  TinsUnt  même  où  nous  en 
sortions  ;  ils  venoient  de  Canton ,  et  ib  nous 
infonnèrent  que  le  SullU^mn  devoit ,  le  lo  du 
courant ,  mettre  à  la  yoik  pour  Londres. 

Immédiatement  avant  la  nuit ,  nous  nous 
trouvâmes  au  milieu  d'un  groupe  d'îles  baisses 
et  couvertes  de  bois ,  appelées  Isê^JUM-MiiU- 
lies  i  et  certes ,  elles  méritent  bien  ce  ncnn , 
car  elles  sont  presque  innombrables,  et  s'é- 
tendmit  sur  tout  Tespstce  de  mer  que  Tceil 
peut  en  tout  sens  embrasser»  Quoique  favo^ 
risés  par  un  bon  veiiU  ,  nous  fumes  obligés 
de  mouiUeir  et  d'attendre  le  jour  p6ur  tra- 
verser sans  accident  cet  arcbipet  ;  nous  le^ 
vâmes  Tàncre  le  lendîemain  de  gra^KÏ  matin. 
A  midi^  noua  étions  par  le  travers  d'En- 
roofit ,  à  l'entrée  du  bâvre  de  Batavia ,  oir 
nous  vîmes  relâcber  une  jonque  chinoise.  Q 
est  impossible  d!exprimer  les  sensations  de 
plaisir  qu'éprouvèrent  les  deux  Chinois»  em-^ 
barques  à  notre  bord  y  lorsqu'ils  aperçurent 
un.  bâtiment  de  leur  patrie  ;  leurs  transports 
VLQuk  rien  de  surprenant  ^  quand  on  considère 
qu'ils  étoient  absens  depuis  ewiron  quinte- 
années.  A  notre  arrivée ,  la  jonque  se  trouva 
près  de  nous;  et  il  faut  avouer  que,  relati- 
vem^it  à  la  singularité  de  s»  ibrme ,  de  sa 
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Toilure  ,  e(c. ,  la  rapidité  de  sa  marche  avoit 
de  quoi  exciter  notre  élonncnient.  Nous  en- 
trâmes à  Batavia  vers  cinq  heures  après  midi , 
et  nous  fû;ues  salués  par  plusieurs  vaisseaux 
anglais  qui  étoient  dans  le  port.  On  y  comp- 
loit  environ  cinquante  bâtimens  hollandais, 
dont  quelques-uns  très-grands  ;  plusieurs  na- 
vires français  ,  et  cinq  ou  six  vaisseaux  mar- 
chands de  la  Compagnie  des  Indes  d'Angle- 
terre ;  il  y  avoit  en  outre  dix  ou  douze  jon- 
ques chinoises  et  une  quantité  innombrable 
de  barques.  Le  lendemain  de  notre  arrivée, 
le  Lion,  dès  le  matin,  salua  le  gouverneur 
de  treize  coups  de  canon, qui  furent  aussitôt 
rendus  p^  le  fort.  Le  gouverneur,  ayant  ap- 
prit qu'une  indisposition  survenue  à  lord  Ma- 
cartaey  ne  lui  permettoit  pas  de  se  rendre 
à  terre ,  voulut  bien  le  dispenser  du  céré- 
monial accoutumé ,  et  vint  lui-même  &  bord 
du  Lion  presser  l'ambassadeiu*  de  se  rendre 
k  Batavia;  il  reçut  en  passant  le  salut  de  toute 
la  flotte  ,  et  le  reçut  encore  en  repassant,  Le 
lendemain  étant  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance du  Prince  d'Orange ,  les  batteries  de 
la  ville  et  celles  des  vaisseaux  tirèrent  la  salve 
royale.  Vers  midi,  lord  Macartney,  accom- 
pagné de  toute  sa  suite ,  se  rendit  à  terre  , 
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où  il  fut  accueilli  avec  toutes  sortes  de  mar« 
ques  de  distioctions.  La  ville  de  Batavia  est 
située  par6<^  10'  latitude  sud  et  io5^  longitude 
Est ,  au  nord-ouest  de  File  de  Java  et  à  ren- 
trée de  la  rivière  de  Jacatra  ;  elle  est  pourvue 
d'un  des  plus  beaux  ports  qui  soient  au  mondeJ 
'Entourée  de  fortifications  régulières  j  la  ville 
proprement  dite  a  près  de  deux  lieues  de  -cir- 
conférence ;  les  faubourgs  sont  dix  fois  plus 
étendus  ;  les  habitans  sont  de  tous  les  pays  ; 
mais  les  Chinois  y  dominent  ;  on  dit  que  le 
nombre  de  ces  derniers  s'élève  à  plus  de  cent 
mille.  Les  commerçons  et  les  manufacturiers 
appartiennent  tous  à  laî  nation  Chinoise ,  plus 
capable  que  les  Européens  de  supporter  la 
chaleur  du  climat.  Leur  activité  et  leui:  in- 
dustrie ne  contribuent  pas  peu  à  enrichir  cette 
place.  Le  vice-roi  Hollandais  des  Indes  Orien- 
tales y  fait  sa  résidence  ;  il  ne  se  montre  ja- 
mais en  public ,  sans  être  escorté  de  sa  garde, 
de  se^  officiers ,  et  d  un  cortège  qui  surpasse 
en  magnificence  celui  de  tous  les  souverains 
de  l'Europe. 

La  ville  n'est  pas  moins  belle  que  forte  ; 
^e^  superbes  canaux ,  ses  ponts ,  ses  avenues 
en  font  un  très-agréable  séjour  ;  les  rues  sont 
larges  et  bien  pavées  ;  les  maisons  vastes ,  élé- 
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t«bt«»  fwi'iii.  VA  flOt-oe. genre;  e*.iu;inpt> 
9iâ«yjà  ei«  g^n^ew^  gegayd^  onpiwtiUt 
pljv  bjblle  cité  4e  |'4^e»  maû  ça  mflw»tBjfnge 
tgjiyae  )a  ply  melMtiiwi  gn»  ganyum»  hgÀtan 
dHBR.de  trois  miUe  .hemmeaT  kâoune'cogtn 
tfniyyelrt ;  <piitti^  mille  lioMmw  detticnqpes 
4QI1&  cas^onés  daâs  rintérienr  de  rHô  et  dau 
le  VoÂsiuage  de  la  ville.  Les  soldats  qui  oom- 
possent  la  garnison  sont  exposés  à  la  mortalité 
la  plus  destructive  ;  on  nous  assura ,  d'après 
des  témoignages  incontestables,  que  dans  l'es- 
pace de  seize  ans ,  soixante-dix-huit  mille  six 
cents  hommes  avoient  péri  ;  et  sur  les  trente 
honmies  destinés  à  servir  de  garde  d'honneur 
auiprd  Macartney  pendant  qu'il  seroit  à  terre, 
sept  u^oururent  dans  l'espace  de  quatre  jours. 
Les  opinions  sont  partagées  sur  les  causes  de 
ce  terrible  fléau  ;  mais  on  l'attribue  principa- 
lement à  l'usage  immodéré  du  rack  ou  eau- 
de-vie  de  riz ,  lorsque  cette  liqueur  est  nou- 
velle ;  les  nouveaux  arrivés^  surtout  les  soldats 
et.  les  matelots ,  sont  for(  enclins  ai  e«t  excès. 
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D*aiUears ,  le  terrain  oh  se  trouve  situëe  la 
ville,  est  bas  et  înarëcageùx,  et  là  chaleur  y 
est  excessive ,  quoique  tempérée  par  une  brisd 
de  mer  assez  fraîche ,  qui  règne  depuis  dis 
heures  du  matin  Jusqu'à  quatre.  U  peut  j  avoir 
aussi  d'autres  causes  physiqties  encore  incoiH 
nues.  Mais  je  suis  persuadé  qu'un  hônune  so-* 
bre ,  pour  peu  qu'il  soit  accoutumé  an  climat ,' 
peut  y  vivre  aussi  bien  poi^ant  que  dans  tout 
autre  pays. 

Le  sol  produit  du  riz ,  différentes  espèces 
de  grains ,  du  poivre ,  de  la  canelle ,  du  cam^ 
phre,  etc.  Outre  une  grande  variété  de  fruits 
d'un-  goût  exquis  qui  Croissent  en  abondance  j 
Fananas  y  vient  plus  beau  qu'en  aucun  lieq 
du  nàonde  *,  et  avec  une  étonnante  profusion } 
pour  un  dollar ,  vous  éû  avez  prèd  d'un  cent^ 
Lé  sucre  -,  lé  café  ^  le  thé ,  fes  confitures  j  atc.  ^ 
y  tont  auisi  à  très-l^ii  marché  ;  douze  pî&diM 
de  volaille  n'y  coûtent  qu'un  dollar.  La  plu4 
part  dés  denrées  s'y  payent  un  prise  raison^ 
nable  ;  niais  le  viii  ei  là  bière  y  sont  etessi^ 
vembtftf  chérs.  Le^  bœufl  et  lea  buffies  sont 
d'une  ^âlité  médiocre ,  de  iaille  basse^  et  ont 
nne  'bàêSé  enire  les  épaules.  Le  porc  y  es£ 
frè»4Kfti  5  quoique  petit.  Les  bhèrvres  y  qoni 
ai>dnâàiltds  }  nàais  :  |i*iii  n'y  vîmes  pas  de 
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moutons.  Les  naturels  mangent  peu  de  viande; 
leurs  principaux  alimens  sont  le  riz  et  le  maïs. 
C'est  A  File  de  Java  et  dans  les  îles  environ-* 
Hantes  qu'on  trouve  les  oiseaux  du  plus  riche 
l^mnage  ;  mais  ils  sont  si  délicats  et  si  foibles.^ 
qu'ils  ne  peuvent  pas  supporter  le  moindre 
froid  ;  s'ils  n'ont  pas  reçu  en  partage  un  chant 
harmonieux ,  plusieurs  d'entre  eux  ont  la  fk- 
culte  d'articuler  distinctement  tous  les  sons 
qu'ils  entendent. 

Les  naturels  de  Java ,  de  Sumatra  et  des 
contrées  voisines  sont  Malais ,  et  il  n'existe 
aucune  différence  entre  leur  conformation 
physique ,  leurs  mœurs  et  leurs  usages.  La 
plus  grande  partie  de  l'île  de  Java  est  sous 
la  domination  des  Hollandais  ;  cependant  ces 
insulaires  sont  aussi  gouvernés  par  plusieurs 
princes  de  leur  uation ,  qui ,  à  bien  dos  égards, 
sont  eux-mêmes  sujets  des  Hollandais.  En 
traversant  la  baie  pour  nous  rendre  à  Bata- 
via ,  nous  espérions  avoir  la  visite  du  roi  de 
Bantam  ;  mais  notre  attente  fut  trompée.  Ce 
souverain ,  qui  est  le  plus  puissant  de  File , 
avoit  exprimé  un  grand  désir  de  voir  l'am- 
bassade  anglaise  ,   vraisemblablement  dans 
l'espoir  d'un  riche  présent.  Le  17  mars,  nous 
appareillâmes  de  grand  matin ,  et  vers  midi , 
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nom  arrivâmes  à  Enrpôst ,  où  nous  trouva- 

mes  un  abri  contre  Ib  Vent.  Cette  tle  est  à 

•  ••* 

neuf  milles  de  Batavia  ;  bSH-.'là  que  les  vais- 
seaux viennent  .se  rsidouherJîjé'Lion  toucha 
dans  les  environs  :  mais  bientôt'il ' 9e  releva 
sans  avarie.  Nous  mouillâmes  le  sôîf.^^ns  la 
baie  de  Batavia.  Sir  Erasme  Gower  éi  le.ca- 
pitaine  Mackintosh  s'étoient  abouch^»  ^<^ 
le  propriétaire  d'un  brick  français ,  dans  l'iib-''. 
tention  d'acheter  ce  navire;  les  conditions 
du  marché  ayant  été  agréées ,  nous  lui  fîmes 
signal  de  s'approcher  de  nous  ;  il  vint  le  19 
mouiller  sous  l'arrière  du  Lion.  C'étoit  un 
très  -  beau  bâtiment ,  qui  paroissoit  devoir 
nous  être  d  une  grande  utilité  pour  naviguer 
dans  les  mers  de  Chine.  On  le  nomma  )e 
Clarence  ;  le  contre-maître  iîit  chargé  d'en 
commander  Tcquipage  9  consistant  en  quinze 
hommes  tirés  de  Téquipage  du  Lion.  Le  :k>, 
nous  travaillâmes  à  le  mettre  en  état  d'appa* 
reiller  ;  et  le  lendemain ,  ayant  levé  l'ancre 
de  très-^ bonne  heure,  nous  traversâmes  un 
groupe    de  jolies  petites  îles,  habitées  en 
grande  partie  par  les  Hollandais  et  les  Malais. 
Dans  l'après-midi ,  nous  parlâmes  à  un  navire 
d'Ostende ,  appelé  VAchilk  ^  dehors  depuis 
cinq  mois ,  et  chargé  pour  Batavia  ;  il  nous 
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procura  peu  de  reniféîgnemens  relativement 
à  rSurope  ;  mais  îI^clôus  fit  grand  plaisir  en 
nous  donnant  ïLassûrance  que  peu  de  jours 
av2int  son  airri^ée  à  San  -  làgo ,  le  Jackall 

^    M.  • 

en  étoi^«  ti^jtti  pour  nous  rejoindre ,  et  que 
probaUetiient  il  arriveroit  au  détroit  ayant 
uiir^ouf 'ou  deux.  Le  jeudi  soir ,  nous  vînmes 
'^('i^pfëndre  notre  anôien  mouillage  ,  entre  l'île 
.\:  'du  Nord  et  Sumatra  ,  où  nous  devions  atten- 
•  •  '  dre  l'arrivée  des  vaisseaux  partis  de  la  Chine 
et  le  changement  de  moussons,  espèce  de 
vents   alises  qui ,  depuis  avril  jusqu'en  sep^ 
tembre ,  soufflent  de  la  partie  du  sud ,  et  de 
la  partie  du  nord  pendant  les  six  autres  mois 
de  Tannéo.  Le  vendredi  matin ,  nous  vîmes 
une  voile  qui  s'avançoit  vers  la  baie  ,  et  nous 
ne  tardâmes  pas  à  reconnoîtrc  notre  petit 
brick  le  JackalL  Aussitôt  des  chaloupes  fu- 
rent détachées  de  chaque  bâtiment  pour  le 
remorquer  et  lui  faciliter  l'entrée ,  parce  qu'il 
faisoit  alors  très-peu  do  vent.  Il  nous  apprit 
que  les  avaries  occasionnées  par  la  tempête 
l'avoient  force  de  retourner  à  Spithcad,  d'où 
il  étoit  reparti  au  bout  de  quelques  jours , 
dans  fespérancc  de  nous  rejoindre  à  Madère  ; 
n  y  étant  arrivé  qu'environ  une  semaine  après 
notre  départ .  il  étoit  allé  nous  chercher  à 
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San  -  lago  ;  et  cette  seconde  reJâplie  n'ayant 
pas  eu  poul*  lui  un  meilleur  succès  qqe  I9. 
première  ,  il  avoit  fait  route  pour  le  C^p  de 
Bonne-Espérance  ;  mais  entraîné  d^ns  le  sud 
par  les  vents  contraires ,  il  nvoit  été  obligé 
de  remonter  vers  le  détroit ,  où  son  keureusç 
arrivée  nous  causa  une  grande  joie*  Il  avoit 
beaucoup  souffert  de  la  disette  d'eau  et  de 
provisions  ;  c'étoit  d'ailleurs  un  fort  mauvais 
voilier.  Le  24 ,  quelques-uns  de  nos  gentils- 
hommes allèrent  visiter ,  à  la  pointe  d*An- 
guera ,  le  tombeau  du  lord  Cat][icart.  Le  mor 
nument  n'avoit  pas  été  détruit  ;  mais  Finscrip- 
tion  étoit  à  peine  lisible.  Le  lundi  25 ,  arriva 
de  la  Chine  le  vieux  vaissejiu  angles  le  Lord 
JVorth^chargé  pour  Bombay,  depuis  trois  mois 
en  mer.  C'est  alors  que  se  manifestèrent  à 
bord  de  nos  deux  vaisseaux ,  le  Zdon  et  YHinr- 
doùstdn,  les  premiers  symptômes  d'une  fièvre 
putride ,  qui  nous  causa  les  plus  vives  alarmes  ; 
jusqu'à  cette  époque ,  nous  nous  étions  tou^ 
très-bien  portés.  Le  27 ,  le  cuisinier  du  capi- 
taine en  mourut ,  après  deux  ou  trois  jours 
de  maladie ,  et  il  fut  le  même  jour  enterré  à 
file  du  Nord. 

Nous  eûmes  le  lendemain  une  preuve  bien 
tragique  ^e  la  férocité  des  insulaires  qui  ha- 
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bitent  ces  rivages.  Un  menuisier  de  la  suite 
de  l'ambassadeur  étoit  descendu  à  terre ,  et 
rfy  occupoit  à  laver  son  linge;  son  com- 
pagnon Tavoit  laissé  seul  pour  faire  un  tour 
dans  le  bois ,  et  il  avoit  emporté  les  deux 
fusils ,  ne  soupçonnant  pas  qu'après  tant  de 
douceur  dans  leur  conduite ,  les  naturels  pus- 
sent être  capables  d'une  action  atroce  ;  cepen- 
dant le  malheureux  menuisier  fut  cruellement 
égorgé  par  eux.  Il  avoit  reçu  plusieurs  coups 
de  poignard  dans  différentes  parties  du  corps , 
et  son  compagnon ,  qui  n' avoit  pas  été  absent 
une  demi  -  heure ,  trouva  le  cadavre  dans  la 
rivière  ;  les  sauvages  avoient  disparu  avec 
tout  son  linge ,  et  le  dcsir  de  se  l'approprier 
étoit  5  selon  toute  apparence ,  le  principal 
motif  qui  les  avoit  détermines  à  cet  horrible 
meurti'C.  Plusieurs  hommes  bien  armes  furent 
aussitôt  envoyés  à  terre ,  avec  ordi'e  de  tuer 
indistinctement  tous  les  Malais  qu'ils  rencon- 
treroient  ;  mais  ils  s  étolent  enfoncés  dans 
rintérieur  de  la  contrée  ;  et ,  pendant  le  reste 
de  notre  séjour,  nous  ne  trouvâmes  pas  l'oc- 
casion do  venger  cette  mort.  Nous  eûmes 
toutefois  des  actions  do  grâces  à  rendre  do 
ce  qu'il  n'étoit  pas  arrive  un  plus  grand  mal- 
heur ;  car  les  soldats  •  par  une  espèce  de  mi- 
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rade  ^  avoient  échappe  an  même  sort.  Le  24  y 
î'ëtois  aussi  allé  à  terre  avec  quelques -mu 
de  mes  camarades  pour  laver  du  linge  ;  nouf 
étions  sans  armes,  et  les  naturels  nous  en^ 
f  ouroient  ;  mais  loip  de  nous  faire  aucun  mal , 
ils  eurent  la  complaisance  d'allumer  nos  pipe» 
avec  du  feu  qu'ils  se  procurèrent  au  moyen 
d'une  pierre ,  d'un  briquet  et  d'un  morceau 
d'épongé  servant  d'amadou ,  pour  recueillir 
les  étincelles.  Us  portent  sur  eux  une  petite 
boite  bien  assortie ,  faite  de  canne  ,  où  ils 
renferment  tous  les  ustensiles  nécessaires  pour 
fumer.  Ils  roulent  du  tabac  dans  une  espèce 
d'herbe  particulière ,  ou  dans  une  feuille  de 
papier  très  -  mince ,  et  fument  absolument 
comme  une  pipe  ce  rouleau ,  qu'ils  appellent 
un  sigarre.  La  boîte  est  attachée  par  une 
boucle  à  leur  ceinture  et  placée  devant  eux  à 
peu  près  comme  nous  plaçons  la  giberne  (i). 

(1)  Les  fantassiDS  anglais  portent  la  giberne  en  de- 
vant, ce  qui  est  extrêmement  incommode  pour  le  ma- 
niement des  armes.  Nous  nous  en  sommes  convaincus 
nous-mêmes ,  par  l'essai  que  Ton  en  fit  en  1790  à  Paris. 
lies  chasseurs,  soldes  de  la  garde  nationale  de  cette 
ville  portoicnt  ainsi  la  gibucrne ,  et  Ton  ne  fut  pas  tenté 
d'introduire  cette  ianovation  parmi  les  autres  régiment 
d'infanterie.  (  L>  s.  ) 
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Ils  âvoicQt  chacun  un  couteau ,  qu'ils  nous 
permirent  de  tirer  de  la  gaine  ;  quelques-uns 
leur  servoient  pour  couper  du  bois ,  d'autres 
pour  combattre.  Ils  trouvoicnt  un  très-grand 
plaisir  à  mâcher  notre  tabac.  Pour  gagner  leur 
aOection  et  prévenir  leurs  hostibtés ,  nous  leur 
fîmes  ce  jour-là  goûter  de  notre  rhum.  Mais 
ils  nous  exprimèrent  par  leurs  signes  que  cette 
liqueur  brùloit  leurs  entrailles  ;  et  ce  n'est 
qu'en  en  buvant  nons-uiémes  en  leur  présence, 
que  nous  parvînmes  à  leur  persuader  qu'il» 
n'étoient  pas  empoisonnés.  Le  samedi  3o,  un 
matelot  mourut,  et  fut  enterr»?  le  même  jour 
à  l'île  du  Nord. 

L9  3i ,  nous  appareillâmes  en  xaêiae  temps 
qpe  le  Jackall,  pour  aller  chercher  de«  hv£- 
Qe9  h.  l'île  4e  Java.  Un  gros  bâtiment  français 
qae  nous  avions  vu  la  veille  par  le  travers 
de  l'extrémité  orientale  de  Sumatra ,  entra 
dans  le  détroit,  et  vînt  mouiller  à  côté  du  Lion. 
U  arrivoit  de  Manille ,  et  retoumoit  en  Eu- 
rope. Vers  midi ,  nous  jetâmes  l'ancre  dans 
une  baie  fort  agréable  ,  voisine  du  Cap  Saint- 
Nicolas  ,  dans  l'île  de  Java.  Le  soir ,  mourut 
un  domestique  de  M.  Hickey,  peintre  de  pay- 
sages, et  il  fut  .enterré  le  lendemain  matin 
dans  une  petite  ile  sitnée  près  àsi  Cap  Saint- 
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I^onard.  La  fièvre,  à  cette  ëpoqne,  commenr 
çc»t  à  nous  donner  les  phis  sérieuses  alarmes; 
un  grand  nombre  de  soua-officiers  et  de  mate*- 
lots  étoient  dangereusement  malades  ;  plus  de 
trente  parmi  ces  demiers-  se  trouvoient  hors 
dVtat  de  servir;  Nous  primes  les  {ihis  grandes 
précautions  pour  arrêter  les  progrès  du  maL 
Jusqu'alors  les  soldats  ayoient  canservë  une 
excellente  santé,  qupique  la  partie  du  vaisseau 
qu'ils  occupoient  fôt  la  plus  resserrée ,  et 
qu'à  vrai  dire  ,  leur  poste  n'eût  été  ni  net* 
toyé ,  ni  parfumé  depuis  le  départ  de  Spi« 
thead. 

Le  lundi ,  premier  avril,  le  Jackallfài  en- 
voyé à  la  pointe  d'Anguera  pour  se  procurer 
des  buffles  ;  mais  il  revint  le  soir ,  sans  avoir 
pu  y  aborder.  Il  fut  plus  heureux  le  lende- 
main ,  et  il  nous  informa  qtie  le  Lion  et  le 
Clarence  y  étoient ,  avec  l'intention  d'embar- 
quer autant  de  buffles  qu'ils  pourroient  en 
obtenir.  Le  mercredi ,  ces  deux  bâtimens  re- 
descendirent et  nous  envoyèrent  pour  le  mo- 
ment huit  buffles,  avec  des  volailles  de  Ban- 
tam.  Le  capitaine  Mackintosh  alla  rendre 
visite  au  roi  du  lieu  ;  il  Tinstruisit  du  meurtre 
commis  par  les  Malais  à  Sumatra,  et  le  pria 
instamment  de  faire  tous  ses  efibrts  pour  dé- 
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coniTÎr  et  punir  les  auteurs  d'un  tel  crime.  L« 
prince  promit  de  ne  rien  négliger  de  ce  qm 
seroit  en  son  pouvoir ,  et  fit  espérer  qu'avant 
notre  départ ,  le  trépas  de  notre  malheureux 
compagnon  seroit  amplement  vengé. 

Le  jeudi  24,  à  dix:  heures  du  soir,  nous 
levâmes  l'ancre,  et  le  lendemain,  à  trois  heures 
du  matin ,  nous  avions  repris  notre  ancienne 
position  à  l'île  du  Nord.  Nous  y  trouvâmes 
le  navire  \ Achille ,  d  Ostende ,  auquel  nous 
avions  déjà  parlé.  Il  faisoit  sa  provision  de 
hois  et  d'eau  pour  se  rendre  à  Canton.  Les 
gens  de  l'équipage  nous  apprirent  qu'au  mo- 
ment de  leur  débarquement,  ils  avoicnt  été 
entourés  d'une  nombreuse  troupe  de  Malais, 
armés  de  longues  piques ,  et  qui  leur  avoient 
demande  à  quel  vaisseau  ou  à  quelle  nation 
il»  appartenoient.  Quelques  Hollandais  qui 
avoient  demeuré  à  Batavia,  et  qui  enten- 
doient  la  langue  malaise ,  leur  répondirent 
qu'ils  ëtoient  Hollandais  ;  que  sur  cette  ré- 
ponse il  leur  avoit  été  permis  de  remplir  leurs 
tonneaux.  Ces  barbares  avoient  surtout  en- 
vie de  savoir  d'eux  s'ils  nous  connoisaoient  et 
s'ils  avoient  arec  nous  quelque  relation  ;  ils 
désignoicnt  la  place  oii  nous  étions  d'abord, 
et  oraigQoient,  selon  tonte  apparence,  qae  cea 
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derniers  ne  fussent  envoyés  pour  se  saisir 
de  quelques-uns  d'entre  eux.  Le  lendemain 
matin ,  nos  chaloupes  bien  armées  furent  en^ 
voyées  à  Faiguade  ;  mais  elles  n'y  virent  au- 
cun des  naturels.  Us  s'étoient  enfuis  dans  Tin-' 
térieur  de  la  contrée  ;  et  pour  notis  empêcher 
de  compléter  notre  provision  d'eau  ^  ils  eni 
avoient  détourné  le  cour^.  Nos  gens  furent 
tellement  indignés  de  ce  procédé ,  que  si  tous 
leshabitans  de  File  étoient  tombés  entre  leurs 
mains 9  je  crois  qu'ils  les!  anroient  extermir» 
Bés  jusqu'au  dernier.  Nous  employâmes  trois 
)ours  à  remplir  vingt  tonneaux,  qu'aupara- 
vant nous  pouvions  remplir  en  trois  ou  quatre 
heures. 

Le  8,  plusieurs  des  nôtres  allèrent  aider 
ceux  du  navire  impérial  Y  Achille  à  couper 
du  bois ,  dans  Tespérance  que  les  naturels 
descendroient  à  Faiguade  ;  mais  pas  un  seul 
ne  se  montra  penda^at^  notre  séjour.    ; 

Le  lundi  matin ,  nous  appareillâmes  de 
nouyeau ,  et  vers  midî  nous  vînmes  nous  pla-< 
cer  à  côté  du  Lion,  près  dé  Java.  Nous  vîmes 
par  le  ti^avers  du  détroit ,  vers  Fîle  du  Nord , 
un  grand  nombre  de  prôs ,  qui  se  tinrent  à 
une  grande  distance  de  nous..  La  grande  cha- 
loupe fut  plusieurs  fois  envoyée  à  Bantaimi 
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et  rapporta  une  abondante  provision  de 
buffle3«  Un  canot  de  terre  se  hasarda  dent 
(bis  à  nons  apporter  tin  pen  de  poisson  ef 
de  finiits,  que  nous  achetâmes,  afin  d engager 
les  autres  à  nous  du  apporter  davantage  )  maià 
quel  que  pût  être  le  teotif  de  leur  'erain1|B  5 
ils  n  osèrent  jamais  approcher  de  nous.  Du 
Ueu  du  mouilluge^  nous  pouvions  aperce- 
voir une  partie  d'un  village  Malai ,  ecnnposë 
d'environ  trente  huttes ,  envirolmë  de  vastes 
rizières  qni  s'étendoiènt  à  perte  de  vue ,  et 
paroissoient  être  partout  dans  un  bon  état 
de  culture.  La  perspective  étoit  charmante  ; 
outre  le  village  dont  je  viens  de  parler,  nous 
distinguions  sur  le  flanc  des  collines  un  grand 
nombre  de  huttes  solitaires ,  situées  chacune 
au  centre  d'un  beau  champ  de  verdure.  Elles 
paroissoient  très-petites,  et  étoient  bâties  dans 
le  même  genre  que  celles  de  Sumatra. 

Le  jeudi,  le  Liùn  appareilla,  et  s'appro- 
cha de  nie  du  Nord  ;  les  deux  bricks  mouil- 
lèrent à  la  pointe  d'Anguera.  Le  samedi  14  , 
nous  aperçûmes  deux  gros  bâtimens  sous 
pavillon  anglais  ;  ils  se  portoient  vers  la  même 
pointe  ,  et  nous  conjecturâmes  que  c'ëtoient 
le  Sullwan  et  le  Royal  admirai ^  venant  de  la 
Chine.  Le  soir  fut  marqué  par  la  mort  de 
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M»  Harrington ,  soldat  de  la  garde  du  lord 
Macartney.  Ayant  appareillé  le  lendemain  ^ 
nous  arrivâmes  le  soir  par  le  travers  de  la 
pointe  d' Anguera,  où  nous  trouvâmes  le  lÀùn^ 
nos  deux  bricks ,  les  deux  bâtimens  de  la 
Compagnie,'  et  un  vaisseau  impérial  venant  de 
Chine.  Le  lundi,  nos  lettres  et  nos  dépéckes 
pour  l'Angleterre  furent  portées  à  bord  de» 
bâtimens  de  la  Compagnie,  qui  le  soir  même 
dévoient  miettre  à  la  voile.  Nous  renvoyâmes! 
en  Europe  plusieurs  de  nos  matelots  malades, 
et  cinq  pilotes  Chinois  ^'embarquèrent  sur 
nos  vaisseaux,  pour  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Assaillis  d'un  coup  de  vent  par  le  travers 
de  Macao ,  les  bâtimens  de  la  Compagnie  que 
ces  pilotes  conduisoient ,  avoient  été  ^  malgré 
eux, obligés  de  faire  route ,  et  il  ne  leur  avoit 
pas  été  possible  jusqu'alors  de  les  déposer  à 
terre*  Ils  étoient  sortis  de  Cantqn  depuis  un 
mois.  A  la  pointe  d' Anguefa ,  nous  rafraîch!-' 
mes  nos  provisions  d'eau  et  de  buffle^  ;  noU3 
BOUS  procurâmes  aussi  de  la  Volaille  et  des 
fruits  à  fort  hon  compte.  Lêd  naturels  de  e& 
lieu  ne  nous-  parurent  pas  atiisi  défians  que- 
les  autres  sauvages  que  nods  avioûs  eu  occa^ 
aion  de  voir.. Cette  dififérenoe  tenoit  afu  sé^ 
jour  parmi  eux  de  plusieurs-  Hollandais  qui,- 
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^^^^H  ?s  fois  qu'irn  bâtinient  rclâchoit  daus 

^^^^P  >it,  s'empressoient  de  se  rendre  à  son 

^^^H  t  de  s'informer  de  sou  nom,  de  sa 

^^^^k  ion ,  etc. ,  afin  de  procurer  des  rensei- 

^^^^1  s  utiles  aux  vaisseaux  qui  pouvoient 

^^^^B  J.     a  cet  endroit  se  trouve  une 

^^^^B  ie  de  quelques  canons  en 

^^^^H  Al.  uv  village  est  grand  et  regu- 

^^^^^  D  i  des  habitans ,  pour  la  plupart 

^^B  a ,  s  eieve  à  près  de    oo  sur  une  étendue 

^^m  rable  ;  la  can        ;ue  environnante  est 

^V  Qu  1,-altivée  et  partagée  en  enclos  réguliers, 

^V  «ou  en  cbajnps  de  riz  et  de  mais. 

.  Le.jeudi  iQ,ie  làion  nous  fît  signal  d'ap^ 
pareiller;  nous  exécutâmes  cet  ordre  avec 
un  empressement  mesuré  rar  le  désir  que 
nous  avions  de  quitter  ces  lieux,  et  de  con- 
tinuer notre  voyage  ;  mais  les  vents  contrai- 
res lions  foEcèretit  encore  de  iiiomlIer>  par  le 
travers  de  l'île  du  Nord  ,  oii  nous  restâmes  ' 
jaequ'a>i  21.  Le  samedi  28,  nous  «irîvâmes 
au  détroit  de  Banca  ,  oii  nous  eûmes  le  mal- 
tteuT'  de  toucher  ;  cependant  quelques  heures 
nous  suffirent  pcjiur  nous  relevée  aans.dom- 
maga.  Ce  détroit  est  formé  par  les  iles  de  au- 
matra  et  de  Banca  ;  on  le  regarde  cûmiue 
'  l'antre^  ^  la  M»  de  Chine.  . 

Banca 
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Banca  est  une  grande  ile ,  très  *-  élevée  y  et 
couverte  d'épaisses  forêts.  Les  Hollandais  y 
ont  un  établissement  important,  d'où  ils  ex- 
pédient à  tous  les  pays  de  FSiLsie  une  grande^ 
quantité  d'étain  en  saumons.  Le  lieu  où  nous 
relâchâmes  étant  absoluiiitii,  înliabité  ^  je 
n'eus  pas  occasion  de  m'inforâier  des  autres 
productions  de  cette  ile.  Quant  aux  animaux, 
ils  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des 
îles  voisines ,  Java  et  Sumatra. 

A  peine  fâmes  -  nous  débarqués  à  Banca , 
que  nous  aperçûmes  sur  le  sable  des  em- 
preintes de  pas  de  cochons  sauvages;  nous 
en  entendîmes  plusieurs  dans  les  bois;  mais 
il  ne  nous  fut  jamais  possible  d'en  approcher 
à  la  portée  du  fusil.  Nous  fîmes  nos  provir 
sions  d'eau  et  de  bois  àdifférens  petits  ilôts, 
appelés  les  îles  de  Nanka  ;  pendant  notre  sta- 
tion ,  nous  vîmes  beaucoup  de  grands  prôs 
armés  en  course,  et  croisant  aux  environs 
du  détroit  ;  mais  l'apparence  redoutable  de 
nos  vaisseaux  les  tint  constamment  à  une 

• 

distance  respectueuse.  Ces  bâtimens  sont  spa* 
cieux ,  mais  mal  construits  ;  ils  ont  en  géné- 
ral vers  le  bossoir,  du  canon  de  9  à  12  livres 
de  balles,  et  quelques-uns  portent  dix -huit 

II 


\ 


ïr4  VOYAGE  EN  CHINE 
ou  vingt  pierricrs.  Rarement  ils  se  hasardeâ  ' 
à  l'attaqiie  d'un  'vaisseau  à  trois  mâts ,  à 
moins  qu'ils  ne  le  croient  di^pourvu  de  ca- 
nons; et  alors  même  ils  l'entourent  au  nombre 
de  trente  ou  quarante,  les  plus  grands  de 
ces  prôs  ayan^qe  soixante  à  cent  hommes 
d'équipage.  Au  moment  où  nous  relâcbions 
dans  le  d<5lroit  de  la  Sonde,  ils  eurent  l'au- 
dace d'attatjuer  sur  la  baie  de  Bantam,  un 
brick  hollandais  de  i8  canons,  à  la  vue  de 
plusieurs  vaisseaux  européens.  A  la  vérité  le 
calme  ctoit  tel  qu'il  ne  permettoit  pas  à  ces 
derniers  de  lui  porter  secours,  et  que  le  brick 
hii-mème ,  manquant  totalement  de  vent ,  ne 
ponvoit  diriger  sa  batterie  sar  ces  pirates. 
Us  endommagèrent  beaucoup  le  grément  du 
navire  hollandais ,  et  sans  une  brise  qui  s'é- 
leva fort  à  propos ,  l'issue  du  combat  auroit 
été  douteuse  ;  mais  le  retour  du  vent  rendit 
an  brick  tout  son  avantage.  Dans  les  temps 
de  calme,  ils  se  servent  de  rames  et  ils  peu- 
vent en  faire  mouvoir  un  grand  nombre  à 
la  fois.  Cette  circonstance  leur  domie  une 
supériorité  décidée  sur  les  petits  bâtimens 
marchands  d'Europe^  et,  en  cas  de  poursuite, 
leur  fouinit  des  moyens  d'évasion.  Toutes 


ET  EN  TATARIE.  ,      ii5" 

les  rivières ,  les  détroits ,  les  havres,  dans  les  ' 
mers  de  Chine ,  en  sont  tellement  infestés , 
qu'aucun  vaisseau  n'ose  s'y  hasarder   sans 
être  bien  muni  de  tout  ce  qui  pçut  assurer 
sa  défense. 


I 
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CHAPITRE    IV. 

D^parl.  —  CoDtInuatloD  delà  maladie  parmi  les  gens 
de  l'i^quipagc.  —  Mortalité,  —  Les  Sept  Des.  — 
Erreur  dangereuse  du  capitaine  Cool;.  —  Poulo- 
Gondorc.  —  CootiDuation  de  la  naortalîié.  —  Situa- 
tion et  description  de  Poulo-Condore.  — Accident 
qtiî  met  plus  de  vingt  personnes  hors  de  service  sur 
Y HindoùsiSn.  —  Baie  de  Toiiron  dan»  la  Cochîn— 
cliine.  — Notice  sur  la  Coçbiacbiao.  —  Costume  et 
tOCKiiTs  des  habitai. 

L  E  3  de  mai ,  nous  levâmes  l'ancre  avec  un 
veot  favorable  pour  courir  dans  le  détroit. 
Vers  midi,  le  vaisseau  impérial  V Achille  , 
d'Ostende ,  parut  à  notre  vue ,  et  vint  mouil- 
ler le  soir  à  côté  de  nous.  Le  lendemain  ma- 
tin, nous  appareillâmes  et  dirigeâmes  notre 
route  snx  la  montagne  de  Monopon  ,  si- 
tuée sur  la  côte  de  Banca.  Le  jour  suivant , 
un  de  nos  matelots  mourut;  la  fièvre,  qui 
' .  avoit  régné  à  bord  d'une  manière  si  terrible 
et  pendant  si  long- temps,  n'avoit  pas  été 
fatale  à  beaucoup  de  monde,  et  elle  avoit 
cessé  ses  ravages;  mais  elle  fut  suivie  de  la 
dyssenteriejdontles  symptômes  plus  effîrayans 
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annonçoient  de  plus  funestes  suites.  La  cause 
en  fut  généralement  attribuée  à  Feau  que 
nous  avions  prise  à  notre  dernière  relâche. 
£lle  étoit  d'une  saveur  agréable  ;  la  chaleur 
étant  insupportable,  nous  bûmes  de  cette  eau 
avec  excès ,  et  dès  le  lendemain  tous  les  équi- 
pages  éprouvèrent  la  même  incommodité. 
XiOrsque  nous  étions  dans  les  latitudes  fraîches 
de  la  côte  d'Afrique ,  nous  n'aspirions  qu'au 
moment  d'arriver  à  la  Ligue;  et  quand  ce 
«ouhait  fut  accompli,  nous  désirâmes  avec 
bien  plus  d'ardeur  nous  en  éloigner.  Mais  dif- 
férentes circonstances  nous  forcèrent  à  rester 
très -long -temps  dans  les  parages  où  nous 
étions  alors  ;  et  d'après  tout  ce  que  nous  eûmes 
à  y  soufiîrir ,  les  maladies ,  ta  nK)rt  de  nos 
compagnons,  une  noturiture  malsaine,  et 
nûUe  autres  désagt'émens  qu'il  est  inutile  d'é- 
numérer,  on  concevra  sans  peine  combien 
nous  devions  être  las  d'un  tel  séjour.  Le  temps 
y  étoit  extraordinairment    chaud,  et  il  se 
passoit  rarement  un  seul  jour  sans  pluie, 
sans  tonnerre  ou  sans  éclairs.  Nous  étions 
tourmentés   d'une  espèce  de  démangeaison 
universelle,  que  nous  appelions  la  chaleur 
piquante  j  la  sensation  que  nous  éprouvions 
ressembloit  à  celle  que  causeroient  des  piqûres 
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d'épingles  qu'on  nous  auroit  laites  en  même 
temps  par  tout  le  corps.  Quelques  -  uns  do 
nos  camarades  n'étoient  qu'une  plaie  depuis 
les  pieds  jusqu'à  la  tête.  Comme  la  douleur 
augmentoit  en  raison  de  la  chaleur ,  nous 
ne  pouvions  ni  boire  ,  ni  manger,  ni  dormir 
dans  reatre-pont ,  et  il  «^toit  dangereux  de 
s'abandonner  au  sommeil  sur  le  pont.  Re'- 
duits  à  une  situation  aussi  pénible ,  notre  cou- 
rage se  soutenoit  par  l'idée  que  bientôt  à  ces 
scènes  de  tristesse ,  nous  en  verrions  succé- 
der de  plus  agréables,  à  mesure  que  nous 
remonterions  au  nord  ;  autrement ,  le  déses- 
poir nous  auroit  rendus  fous.  Le  lundi  6,  nous 
passâmes  à  la  vue  des  Sept -Iles,  au  nord- 
est  desquelles  nous  mouillâmes  le  soir ,  à  la 
distance  d'environ  deux  lieues.  Fendant  cette 
soirée  et  les  deux  suivantes ,  nous  eûmes  des 
bouffées  de  vent  étouffantes ,  accompagnées 
de  pluie,  de  tonnerre  et  d'éclairs.  Dans  la 
matinée  du  8 ,  nous  relevâmes  Poulo  -  Taya 
depuis  l'ouest  jusqu'au  nord  -  nord  •  est.  A 
dix  heures ,  le  Jackaîlet  le  Clarence  reçurent 
ordre  de  faire  route  en  avant,  jusqu'à  ce  qu'ils 
srrivassent  près  de  l'attérage  ou  dans  les  bas- 
fonds.  A  midi,  le  Jackall  lit  signal  qu'il  n'a- 
voîtque  trois  brasses  d'eau,  la  pointe  la  plus 
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orientale  de  la  plus  grande  île  restant  dans 
le  nord-e^  -  quart  -  est ,  à.  la  distance  de  deux 
lieues ,  et  la  pointe  aussi  la  plus  orientale  de 
la  haute  terre  de  Linden  étant  à  cinq  lieues 
dans  le  nord-ouest.  Les  deux  bricks  se  dirî* 
gèrent  alors  dans  l'ouest^  pour  tâcher  de 
trouver  un  port  ou  un  bon  mouillage.  Mais 
Ub  revinrent  sans  avoir  réussi  dans  leur  ten- 
tative ,  Feau  n'étant  pas  assez  profonde  pour 
permettre  aux  navires  d  une  certaine  gros- 
seur d'approcher  de  la  terre.  Sur  le  soir^  nous 
jetâmes  l'ancre  à  environ  trois  lieues  de  la 
plus  grande  île.  Les  deux  bricks  reprirent  en- 
core leur  route  dans  l'ouest;  ils  mirent  leurs 
chaloupes  à  la  mer  j  mais  leurs  efforts  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  cette  fois  que  la  pre- 
mière. Le  point  important  étoit  de  découvrir 
quelque  port  sûr  et  commode ,  où  les  bâti- 
mens  pussent  attendre  en  sûreté  le  change- 
ment de  mousson ,  sans  être  forcés  de  retour- 
ner à  Batavia ,  ce  qui  arrive  fort  souvent 
Les  ouragans  qui ,  généralement,  accompa- 
gnent les  changemens  de  vent ,  sont  sur  les 
mers  de  Chine,  plus  terribles  qu'on  ne 
peut  se  l'imaginer ,  et  ils  sont  trop  fréquem- 
ment suivis  d'accidens  funestes  pour  qu'il 
soit  permis  de  s'endormir  dans  une  dange- 
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reose  sécurité.  Oes  iles ,  dans  le  voisinage 
desquelles  nous  nous  trouvions ,  sont  belles  , 
vastes ,  élevées ,  et  sembloient  devoir  nous 
procurer  ce  tpie  nous  désirions  ;  mais  autant 
que  nous  avons  pu  les  observer  du  côté  occi- 
dentalsculemenl,  îl  nous  a  semblé  qu'il  n'y 
avoit  pas  assez  d'eau.  Dans  un  de  ses  voyages, 
le  capitaine  Cook  a  superficiellement  exaniiné 
la  plus  grande  et  prononcé  peut-être  un  peu 
légèrement  qu'elle  pouvoit  devenir  très-avan- 
tageuse, en  paix  comme  en  guerre.  C'est,  je 
croîs ,  cette  assertion  qui  engagea  nos  voya- 
geurs à  les  reconnoître  avec  plus  d'attention 
et  de  soin  qu'ils  ne  l'auroient  probablement 
fiât ,  sans  une  pareille  autorité.  Les  matelots 
et'  les  soldats  étoient  en  général  fort  mécon* 
tens  de  se  voir  aussi  long-temps  retenus  sons 
ces  latitudes  mortelles ,  poto*  des  opérations 
qui  leur  paroissoient  peu  nécessaires.  Us  pé- 
rissoient  les  uns  et  les  autres  avec  une  eA 
frayante  rapidité.  Ce  jour  même  eil  TÎt  suc- 
coïkiber  deux  à  bord  du  Lion,  et  l'état  actuel 
d'un  grand  nombre  de  leurs  compagnons 
sembloit  annoncer  qu'ils  ne  leur  survivroient 
pas  long  -  temps.  La  liste  du  chirurgien  en 
comprenoit  cent -vingt  (i)  absolument  in- 
(i)  Cette  ciicoDstaDce  importante  a  été  omiac  par 
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capables  de  toute  espèce  de  service.  Le 
milieu  de  Tîle  de  Linden  est  situé  à  environ 
33  minutes  de  latit.  sud,  et  io5d  longitude 
Est 

Le  Clarence  nous  rejoignit  le  g  de  grand 
matin  ;  mais  à  peine  pouvions-noiïs  découvrir 
dans  l'ouest  le  Jackall.  Vers  midi ,  il  se  rap- 
procha de  nous,  et  nous  informa  qu'il  na- 
voit  trouvé  aucun  port  où  des  vaisseaux  d'une 
certaine  grosseur  pussent  être  en  sûreté.  En 
conséquence ,  nous  appareillâmes  le  soir  même 
pour  nous  remettre  en  mer.  Ce  jour  termina 
la  carrière  d'un  matelot  nommé  F.  Kelly, 
dont  le  corps  fut  jeté  à  la  mer  an  coucher 
du  soleil.  Dans  la  matinée  du  10,  à  notre 
grande  satisfaction ,  nous  passâmes  au  nord 
de  l'Equateur.  Nous  continuâmes  notre  route 
au  nord -nord -ouest,  avec  un  joli  frais,  un 
beau  teinps  et  une  chaleur  supportable.  Le 

sir  StauntoD ,  qui  ne  parlé  même  que  très  -  légèrement 
de  la  maladie  et  de  la  mortalité  qui ,  comme  on  voit 
ici ,  causèrent  de  si  grands  ravages  parmi  les  matelots 
et  les  soldats  de  cette  expédition. 

La  relation  de  sir  Staunton  étant  officielle,  aura  cer- 
taineroent  subi  une  censure  politique  y  de  manière  qu'il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  Tomission  que  nous  venons 
d'indiquer  n'est  pas  la  seule  ni  la  plus  importante  qu'on 
puisse  lui  reprocher.  (L-s.) 
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la  j.ayant  le  lever  du  soleil ,  nous,  aperçûmes 
la  terre  devant  nous ,  dans  le  nord-nord-est. 
Au  jour  ,  nous  passâmes  entre  l'île  Saddlc  et 
le  Rocher-Blanc  ,  le  grand  Anambas  restant 
au  nord-quort-ijord-cst ,  à  la  distance  de  cinq 
Houes  ;  ce  jour-là  ,  ootre  latitude  observée 
ëtoit  de  4'*  36'  nord.  Vers  quatre  heures  de 
l'après-midi,  nous  passâmes  devant  Poulo- 
Dorman,  grand  rocher  de  corail  qui,  de 
loin  ,  a  l'apparence  d'un  vieux  château  go- 
thique; il  s'élance  dans  les  airs  avec  hardiesse, 
et  son  sommet  se  couronne  de  qnelcpie  ver- 
dure- Le  i6  ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  nous 
vîmes  Poulo-Condore  ,  ou  l'île  de  Condore  , 
poulo  ,  en  langue  malaise  ,  voulant  dire  une 
tle.  A  midi  ,  nous  jetâmes  l'ancre  dans  une 
baie  découverte;  au  nord- est  de  Condore , 
formée  par  cette  île  et  plusieurs  autres ,  à 
ÇQ-Viron  une  portée  de  fîisil  de  la  première  ; 
ce  groupe  s'appelle  les  Frères  ^  et  la  plus 
grande  île  n'a  pas  plus  d'une  Keue  de  tour, 
mies  sont  montueuses  dans  toute  leur,  éten- 
due ,  excepté  sur  le  bord  de  la  mer.  Les  An- 
glais avoient  autrefois  un  étabUssement  à 
Poulo-Condore  ;  mais  par  un  excès  de  con- 
fiance dans  quelques  soldats  macassars ,  tous 
ceux  qui  en  faisoieut  partie  furent  inhumai- 
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nement  massacrés^  et  depuis  ancnne  puis- 
sance européenne  ne  Ta  cm  digne  de  fixer  Ma 
attention.  Ses  produits  se  réduisent ,  je  crois , 
à  très-peu  de  choses  ;  ses  habitans  consistent 
en  quelques  Malais  j  évalués  par  les  uns  à 
quatorze  ou  quinze  cents ,  et  par  d'autres , 
seulement  à  cent.  Je  suis  plus  disposé  à  ajouter 
foi  à  ce  dernier  calcul ,  parce  que  le  lieu  ne 
me  paroit  pas  être  en  état  de  fournir  à  la 
subsistance  d'un  si  grand  nombre  dliommes. 
Ils  ont  quelques  buflQes  et  ^  à  ce  qu'on  nous 
dit ,  des  cochons  et  des  dindons  ;  mais  nous 
ne  pûmes  nous  procurer  que  des  buf&es ,  tel- 
lement maigres  d'aiUeurs  et  tellement  chétifs , 
que  nous  ne  les  jugeâmes  pas  dignes  d'être 
transportés  à  bord.  Le  poisson  y  est  aussi  fort 
rare ,  ainsi  que  les  légumes  et  les  fruits.  La 
latitude  de  Poulo-Condore  est  de  8^  36'  nord, 
et  sa  longitude  107^^  22'  Est.  Le  lendemain 
matin,  nos  chaloupes,  en  arrivant  à  terre , 
trouvèrent ,  du  côté  du  rivage ,  les  huttes 
abandonnées  par  leurs  habitans ,  qui  àvoient 
tout  emporté  avec  eux ,  n'ayant  pas  setde- 
ment  laissé  un  cochon  ni  une  volaille.  Nous 
ne  pouvions  deviner  Je  motif  d'une  conduite 
aussi  étrange ,  nous  étant  présentés  à  eux  avec 
des  démonstrations  amicales  ;  mais  comme  ils 
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sont  pux-mêmea  naturellement  traîtres  et  m^ 
clians ,  ils  craignoient  sans  doute  que  nos  pro- 
testations ne  lussent  pas  sincères.  Après  beait- 
coup  de  recherches,  nous  rencontrâmes  un 
oii  deux  vieillards,  desfjiiels  nous  ne  punies 
obtenir  aucun  éclaircissement.  Nos  chaloupes 
s'éloignèrent  donc  de  cette  côte  inhospita- 
lière; mais  avant  qu'elles  eussent  respective- 
ment regagné  leurs  vaisseaux ,  elles  furent  a.s- 
saillies  d'im  coup  de  vent  violent,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  beaucoup  de  peines  qu'elles  arrivèrent 
è  bord.  Le  Lion  fit  signal  à  tous  les  bntimens 
d'appareiller;  les  bricks  répondirent  qu'ils  n'ë- 
toient  pHS  en  état  dexécuter  cet  ordre.  Nous 
nous  mimes  en  devoir  de  lever  notre  ancre. 
AJpeine  eûmes-nous  rentré  quelques  brasses 
de  cable  ,  que  le  mentonnet  placé  au  pied  du 
cabestan  cassa.  Aussitôt  le  cabestan  revint  sur 
lui-même  avec  une  telle  violence ,  que  tous 
le»  efforts  se  réduisirent  à  déserter  entière- 
ment les  barres  pour  se  mettre  en  sûreté  ; 
mais  déjà  un  caporal  de  la  garde  avoit  eu  la 
fmisse  cassée ,  un  matelot  le  bras ,  et  un  grand 
nombre  de  marins  et  de  soldats  avoient  été 
cruellement  froissés.  Plus  de  vingt  furent  mis 
hors  d'état  de  rendre  aucun  service  (i).  Ce 
(i)  Cet  accident  est  ropportf  avec  lea  mêmes  cir^ 
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malheureux  éyénemeut  suspendit  ipute  ma^ 
nœuvre  pendant  quelques  heures  ;  cependant 
le  vent  souflQoit  avec  une  force  toujours  crois- 
sante. Le  capitaine  Mackintosh,  voyant  le 
danger  de  notre  situation ,  déclara  qu'à  tout 
hasard  il  étoit  résolu  d'appareiller  avant  la 
nuit;  ajoutant  que,  s'il  devenoit  impossible 
de  lever  Tancre ,  il  feroit  couper  le  cable. 
Hais  nous  n  en  eûmes  pas  la  peine  ;  car  avant 
qu'une  heure  se  fût  écoulée ,  notre  cable  se 
rompit  à  environ  trente  brasses  de  Fancrc. 
Cette  circonstance  fit  cesser  firrésolution  , 
et  en  un  instant  nous  fûmes  sous  voiles.  Ce- 
pendant nous  tâchâmes  de  ne  pas  quitter  la 
baie  durant  la  nuit  ;  et  dans  le  cas  où  quel- 
ques-uns des  bâtimens  se  seroient  hasardés 
ou  auroient  été  entraînés  au  large ,  i^ous  ti- 
râmes beaucoup  de  fusées  volan^tes  pour  leujr 
faire  connoitre  où  nous  étions.  La  nuit  fut 
obscure  et  orageuse  ;  et  le  lendemain  matin , 
par  un  temps  couvert ,  nous  nous  trouvâmes 
nous-mêmes  à  six  lieues  sous  le  vent  de  la 
baie.  A  dix  heures ,  nous  en  vîmes  sortir  le 
JÀon  qui ,  im  moment  après ,  fut  suivi  pai: 
les  deux  bricks.  Nous  mimes  en  travers  pour 

constances ,  par  M.  Staunton ,  tom.  II ,  pag.  i  iS  de  la 
relation  de  l'ambassade ,  3".  édition  française.  (  L-f.  ) 
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les  attendre ,  et  nous  nous  laissâmes  aller  vent 
arrière  ;  pendant  toute  la  journée  nous  filâ- 
mes constainment  de  neuf  à  dix  nœuds.  Le 
lendemain  matin ,  de  bonne  heure  ,  nous  dé- 
couvrîmes le  Cap  James ,  sur  la  côte  de  la 
Cochinchine,  à  io'*42'  de  latitude  septentrio- 
nale. 

Nous  eûmes  tout  le  long  de  la  côte  une 
navigation  très-agréable  ,  le  vent  modéré  et 
le  temps  aussi  beau  que  nous  pouvions  le 
souhaiter  ,  si  ce  n'est  qu'il  étoJt  un  peu  trop 
chaud.  La  côte  éloit  presque  partout  bordée 
de  collines;  les  terres  paroissoient  bien  cul- 
tivées et  assez  peuplées  d'habitans.  Nous  aper- 
çûmes plusieurs  jonques  et  quelques  bateaux 
pêcheurs.  Le  25 ,  nous  découvrîmes  l'entrée 
de  la  baie  de  Touron ,  et  tout  autour  d'elle  one 
prodigieux  qrnantité  de  bateaux  de  pêche. 
Nous,  envoyâmes  nos  chaloupes  à  bord  des 
'  fiiu  voicins  de  nous ,  avec  un  des  pilotes  Ghi- 
noi» ,  dan»  l'espoir  qu'il  entendroit  assez  bien 
leur  langage  pour  se  faire  aussi  comprendre 
d'eux  y  et  poar  engager  quelqu'un  des  leurs 
h  nous  faciliter  l'accès  de  la  baie.  La  conver- 
sation ne  fut  que  tirès-imparfaitement  enten- 
due de  part,et  d'antre ,  et  il  n'y  eut  point  de 
.  g'aison  capable  d»  déterminer  ancuB  de  cen 
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pécheurs  à  s'approcher  de  nous.  Toutefois 
nos  chaloupes  rapportèrent  un  petit  nombre 
de  poissons  volans.  Nous  étions  suivis  d'assez 
près  par  une  autre  barque  du  pays,  où  étoient 
deux  jeunes  gens  et  un  vieillard  ;  nous  essajrft* 
mes  d'abord  les  moyens  de  persuasion,  et 
nous  leur  montrâmes  de>s  dollars;  mais  voyant 
qu'ils  ëtoient  aussi  entêtés  que  tous  les  autres , 
nous  entraînâmes  de .  force  le  pauvre  vieil- 
lard à  bord  ;  il  paroissoit  âgé  d'environ  qua- 
tre-vingt-dix ans,  mais  vigoureux  et  bien 
portant.  Sa  surprise  de  se  trouver  sur  notre 
vaisseau  sembla  pendant  quelques  instans  lui 
6ter  l'usage  de  la  parole.  Quand  il  se  fut 
un  peu  remis  de  la  première  impressio;;^  de 
frayeur ,  il  fit  éclater  son  chagrin  par  des 
démonstrations  dont  la  violence  et  l'énergie 
nous  étonnèrent.  Il  s'appuyoit  sur  le  bordage 
du  côté  de  la  terre  ;  il  la  montroit  du  doigt  ; 
il  exprimbit  par  se&  mouvemens  son  désir  d'y 
retourner  ;  tandis  que  ses  larmes,  coulant  avec 
autant  d'abondance  que  d'amertume ,  atten- 
drissoient  les  matelots  les  plus  endurcis  et  les 
intéressoient  à  son  sort.  Quelques-uns  même 
trouvoient  de  la  barbarie  à  retenir  ce  malheu- 
reux vieillard.  Le  capitaine  et  les  officiers 
entreprirent  de  dissiper  ses  craintes  ;  mais 
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comme  les  signes  et  les  gestes  ëtoieot  les  seuls 
uioyeiis  de  comumiiîc|uer  avec  lui ,  ils  ne  pu- 
rent triompher  de  son  chagrin.  Ils  lui  donnè- 
rent des  dollars,  et  voyant  qu'il  étoit  presque 
uu  j  ils  lui  offrirent  des  vctemcus  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  même  les  toucher.  Les  pilotes  chi- 
nois furent  très-empressés  a  prévenir  ses  dé- 
ùi's  ;  ils  lui  fircut  bouillir  du  riz  et  lui  prépa- 
rèrent différens  mets  qu'ils  croyoient  devoir 
lui  plaire;  le  soir  même  ils  étoient  parvenus 
à  lui  rendre  un  peu  de  gaieté  ;  mais  il  mangea 
peu  et  ne  dormit  pas. 

Le  26 ,  nous  ne  vîmes  plus  aucun  de  ces 
nombreux  bateaux  pêcheurs  que  nous  avions 
vus  les  jours  précédens  ;  nous  craignîmes  que 
l'alarme  ne  se  répandit  dans  la  contrée ,  et 
qu'une  semblable  disposition  des  esprits  no 
nous  ôtàt  tous  les  moyens  de  nous  procurer 
ce  dont  nous  avions  besoin.  Pendant  la  nuit-, 
nous  avions  été  entraînés  par  le  courant  vers 
le  sud  de  la  baie ,  et  les  vents  étant  contraires , 
noiy  fûmes  obligés  de  remonter  en  louvoyant. 
Quand  la  bordée  se  dirigeoit  v^rs  la  terre  , 
les  larmes  de  notre  vieillard  s'arrétoient  ; 
mais  quand  il  falloït  revirer  de  bord  et  por- 
ter au  large ,  ses  larmes  recommençoient  à 
couler  y  et  il  poussoit  des  cris  comme  un  en- 
fant; 
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faut  ;  toutefois  il  parut  un  peu'  plus  content 
pendant  le  cours  de  cette  journée.  Tout  à  coup 
les  vents  tournèrent ,  et  il  s'éleva  une  forte 
brise  qui  nous  conduisit  droit  au  port.  Nous 
arrivâmes  au  fond  d'une  belle  et  profonde 
baie ,  une  des  plus  vastes  et  des  mieux  abri- 
tées que  j'aie  jamais  vues ,  où  toutes  les  flottes 
de  l'Angleterre  pourroiènt  mouîfier  en  sûreté 
contre  tous  les  vents.  Nous  y  jetâmes  Tancre 
vers  midi ,  et  nous  y  trouvâmes  un  snow  por- 
iugais  aussi  à  l'ancre.  Ce  bâtiment  salua  le 
Lion  de  onze  coups  de  canon ,  et  le  salut  lui 
fiit  rendu  par  neuf.  Le  Capitaine  vint  à  bord, 
et  nous  informa  que  les  naturels  avoient  con- 
çu des  alarmes  en  voyant  entrer  tant  de 
vaisseaux,  dont  quelques-uns  étoient  d'un 
aussi  fort  gabarit.  Ils  désiroient  savoir  d'où 
nous  venions ,  où  nous  allions ,  et  quels  mo- 
tifs nous  avoient  déterminée  à  relâcher  à  Tou- 
ton.  Nous  répondîmes  à  toutes  ces  questions 
de  manière  à  dissiper  leurs  craintes.  Aussi- 
tôt que  nous  fûmes  afibûrchés ,  le  vieillartf 
fut  renvoyé  à  terre.  Sa  joie  étoit  aussi  dé-' 
monstrative  que  l'avoit  été  sa  douleur  ;  alors 
il  ne  refusa  plus  les  deux  dollars  qui  aupa- 
ravant lui  avoient  été  offerts  à  plusieurs  re- 
prises ,  et  toujours  inutilement.  Nous  apptî- 
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mes  bientôt  que  cettB  contrée  éfott,  depuis 
deux  ans  ,  le  théâtre  de  la  guerre  ,  et  que  la 
paix  ne  faisoit  que  de  s'y  rétablir.  Je  ne  pus 
me  procurer  à  cet  égard  que  des  renseigne- 
ment bien  iaiparl'aits  ;  je  sus  seulement  que  , 
tributaire  de  quelque»  monarques  voisins  , 
le  père  du  roi  actuel  avoit  levé  une  armée 
formidable  j'ct  que  ,  par  son  énergie ,  sa  va- 
leur et  sa  persévérance  ,  il  s'étoit  affermi  sur 
le  trône.  Il  avoit  aussi  fait  la  conquête  des 
petits  royaumes  d'Ava,  de  Laos  et  de  Siam; 
on  dit  que  plus  de  cent  mille  persouBcs  furent 
immolées  à  son  ambition.îl  vécut  le  temps  né- 
Oessairepour  achever  sa  sanglante  entreprise, 
et  laissa  un  prince  4'enviroa  quatorze  ans 
«CMu  1^  tutelle  de  son  oncle.  Ce  prince  est , 
dit-<^ }  entouré  d'une  garde  nombreuse  ,  dis-, 
cipUnée  çt  aguerrie  ;  sa  capitale  e&t  ^piéo  fort 
avant  dans  les  terres.  Au  fond  de  la  baie  se 
trouve  UD  gros  village ,  ou  j^MtAt  i^-  gjrpvepa 
de  huttes,  à  l'entrée  d'une  beUe,  prière.  A 
f  nviron  dovze  nulles  plus  haut ,  est. une  grande 
^ciié ,-  appelle  Faï-fou ,  où  il  se  fusoit  autrefois 
un  commerça  con^idér^Ie ,  ma^s .  dont  Routes 
les  cpmmunicatii^ns  avec  les  places  .v^isiBes 
sOQt  9CtUfJleB^D<t  (^otipées  ;.d»  sprte  qu'elle 
.  est  ,loia,.d&r^pçé^|fR,^J9«j:d.;hw  la  même 


ET   EN  TATARIE.        i3f 

importance.  L'intérieiir  du  pays  est  fort  rt^ 
die  ;  il  produit  beaucKDup  d'argent  ^  ^que  les 
habitans  sont  dans  Fusage  d'échanger  -contre 
des  productions  ëtraagèrés.  Lecdrs  barques , 
«  leurs  épées ,  leurs  pipes ,  presque  toiis  leurs 
ustensiles  sont  doublés  de  ce  précieux  métel, 
et  ils  en  portent  toujours  des  liagot^  autour 
d'eux.  Les  provisions  en  vivres  étoient  la 
cbose  doaf  nous  avions  le  plus  besoin.  Plu^ 
s^urs  mandarins  vinrent  nous  visita,  et 
nous  promirent  de  nous  procurer  tout  ee  qui 
nous  manquoit ,  aussitôt  que  les  denrées  fu> 
ri  Vêtaient  de  l'intérieur  de  la  contrée.  Us  in- 
vitèrent les  principaux  person^aages  de  notre 
expédition  à  leur,  rendre  visite  à  terre  ^  et 
le  pkMdistingué  des  mandarins  (i)  leur  donna 
un  repas ,  consistant  en  porc  ,  chevreau ,  buf 
fie  9  riz  et  poisson ,  tous  mets  préparés  d\me 
infinité  de  manières  différentes ,  teUeaSEvent 
qu'on  y  pouvoit  compter  près  de  cent  plats. 
Ce  qui  parut  le  plus  incommode  à  nos  com- 
pagnons ,  fut  la  privation  de  couteaux  et  de 
fourchettes.  Au  lieu  de  ces  ûostniBieas ,  iiU  fu- 
rent obUgés  de  se  servir  de  deux  petites  ba- 
guettes,  et  de  remplacer  la  cuiller  par  une 

(i)  ^oj'.lafig.  de  ce  mandarin  dans  PAtlas  de l'Aitib. 
de  brd  Macartney,  N^  Y m^  3?.  édil.  firsnç.  (  ti^i  ) 
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coquille.  Lorsqu'ils  furent  de  retour  abord, 
l'ambassadeur  re^ut  un  présent   de  peu  de 
valeur. 

Le  2g  ,  des  tentes  furent  dressées ,  et  on 
envoya  les  uialades  à  terre ,  où  it  étoit  du 
moins  possible  de  leur  procurer  quelques 
bons  alimens  ,  tels  que  des  canards  ,  du  su- 
cre, etc.,  etc.  Le 2  juin,  on  délivra  désarmes 
aux  soldats  qui  composoient  la  garde  de  l'am- 
bassadeur ,  pour  qu'ils  fussent  prêts  à  l'ac- 
compagner toutes  les  fois  qu'il  descendroit  à 
(erre;  et  tous  (à  l'esceplion  des  domestiques 
et  des  malades  )  furent  passés  en  revue  à  bord 
du  Lion,  où  ils  dévoient  demeurer  pendant 
le  reste  du  voyage.  Le  4  juin  ,  jour  de  l'an- 
niversaire de  la  naissance  de  SaMajnté,  le 
Lion  i  VHindoàstân  et  le  brick  portugais  tirè- 
rent chacun  la  salve  royale.  Sur  les  instances 
réitérées  du  principal  mandarin ,  lord  Macar~ 
tney(^cendit  à  terre  avec  sa  suite.  La  veille , 
les  deux  bricks  ëtoient  venus  se  placer  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière ,  et  l'ambassadeur  mar- 
choit  escorté  d'un  détachement  de  cinquante 
hommes  bien  annés ,  pour  le  protéger  contre 
toute,  espèce  d'attaque  ;  car  nous  n'étions  pas 
parfaitement  sûrs  de  la  bonne  foi  des  natu- 
rels; ^  si  lord  M^cartney  s'était  hasardé  à 
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descendre  au  milieu  d*eux ,  c'étoit  surtout 
dans  l'espoir  que ,  sensibles  à  cet  acte  de  com- 
plaisance ,  ils  se  détermineroient  à  envoyer 
promptement  des  provisions  ,  surtout  pour 
les  malades ,  qui  se  trouvoient  réduits  à  la 

• 

plus  déplorable  situation.  Le  présent  destiné 
an  jeune  prince  par  l'ambassadeur ,  consistoit 
en  un  beau  fusil  à  deux  coups  ;  ce  présent 
étoit  d'un  très  -  grand  prix  dans  une  contrée 
dont  les  habitans  sont  extrêmement  curieux 
d'armes  à  feu.  Ils  connoissent  bien  l'usage  de 
la  poudre  ;  mais  ils  ne  possèdent  qu'un  très- 
petit  nombre  de  fusils  ;  encore  sont-ils  exces- 
sivement mauvais. 

Le  lendemain ,  nous  reçûmes  en  retour  deux 
buffles ,  un  peu  de  riz  et  quelques  canards  ; 
mais  ces  bu£Qes  étoient  d'une  qualité  si  mé- 
diocre ,  qu'il  fut  à  peine  possible  de  man- 
ger la  chair  de  l'un  d'eux  que  Ton  tua  sm:- 
le-champ,  l'autre  mourut  deux  jours  après. 
Le*  6  juin ,  toutes  les  tentes  furent  repliées  et 
les  malades  ramenés  à  bord.  Us  se  trouvoient 
généralement  mieux  qu'à  notre  arriyée  en  ce 
lieu ,  quoique  plusieurs  fussent  encore  assc2 
mal ,  et  que  la  guérison  de  quelquefr*uns  fut 
très<louteuse.  Il  nous  avoit  été  impossible 
de  leur  procurer  tous  les  alimens  qu'exigeoit 
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Inr/iâMi  efv  pQii4ia4  iw  4é^^  de  trait 

W^.»  W%  9«n  deyoiâS0A»(|4el^9S  patate% 
i^smn  rt,  %^i«»«.  Le^  euArdiB  ëtoient fyft 
b^q»  yflt.fA  Imat  d'oui  cmrtain  tempt^  ib  dt». 
iwroj^rt  <fe  pis  ^  wri^rent  ^  vm'-  *wx 

iiffe£rMi|ë«  et  40  «ifiiivwsfi  fpi^  Y^JM^rfiiaQt 

Mtm  eptpireMraneyt  i^  Im  Mhetoryàè.To^- 
iMiMit.  noQ»  e»  doDwVî  ^îq  dbaux  îpmw  vm 
dèUfiir;.  tU  jroos  eii  donniceiil  eiwiite  trois , 
et  .centitiuèrent  à  suivra  ç0ttc»  p^og^ssion  à 
memre  qao  nos  bescûns  devenoieftt  moindres, 
jusqu'à  ce  qu  enfin  ils  nous  en  donnèrent  dix 
ou  douze  très-beaux  pour  la  même  somme. 
Jje  mercredi  5 ,  le  Jackcdl,  ayant  à  son  bord 
quelquesrujsts  des  gentilshommes  d'ambassade , 
set  ipit  en  devoir  d'aller  lever  la  ôarte  de  dit 
fi^^entes  îles  et  de  la  baie  du  côté  du  nord. 
]>«iis  cette  circonstance ,  ils  eurent  occasion 
cU  y0ir  un  beau  viU^e  >  ou  plutôt  une  ville , 
qpii^à  en  juger  par  soa  apparence  en  entrant 
dans. le  port,  sembloi^  bâtie  par  des  Euro- 
péens o«  p^jr  des  Chinois.  Les  maisons  étoient 
construites  en  pierre  ^  et  d'après  un  plan  ré- 
gulier. E*  descendant  àteire,  ils  trouvè- 
Tentr  leahabitanstcè«-4>cQupé^à  préparer  une 
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grafiade  quaitité  de  mortiâr  ctt  d'autres  1n^ 
tëmm ,  comme  s*îls  deVoient  entreprctedr^ 
un  ouvri^e   considérable*.  A  mesnre  qii'il^ 
ayaneèrent  dans  Tintérieur  de  là  ville,  iià 
découvrirent  beaucoup  departicnhritës  vrai- 
ment  curieuses ,  et  d'anl^&t  plus  propres  à 
exciter  lem:  étonnement^  y  que  cette  es^cë. 
de  petit  paradis  contrastoit  avec  là  campagne: 
atiérîle  et  sanyage  dont  il  ë1[eit  environne  de 
tontes  parts.  Ce  qui  les  frappa  le  plus,  ht 
on  bètilnent  assez  vaste ^.souienn  à  sa  partie 
antérieure  par  des  colonnes  d'un  marbre  biete 
poli ,  et  orné  en  difiTérens  endroits  d'iihagea 
et  de  {Caractères   chmois,  dont  Fexécutio& 
h'auroit  pas  été  désavouée  par  bu  artiste  eth 
ropéen.  Calculée  sor  de  ^tes^  proportîone  ; 
rarcbiteelwe  n'en  étoit  ni'  trcrp  légère,  ni 
trop  massive  ,^  et  tout  autoi»r'ds  rédifice  s*^ 
tendoit  mL  jardin  spacieux ,  orné    cTaHëey 
régiilièye&  Des  cultures  de  tië^  dans  r<étot)â^ 
plus  florissairt ,  se  déployofeeiit'4  përf  e  dé  VU@  '; 
et  emâçhissoient  le  pa3?sage^  NoiE^'gentflëhotRh 
mes  observèrenl  avec  une-  attention;  partie^-» 
lièrei  un  spectacle  qm  Icinc  .présehtoit  taiïl 
d'intérêti   Cette  curiosité  parut  donner  do 
l'ombrage  aux  naturels,  qui  mroient désiré 
sans  doute  y  mais  qui  n'paoient  pourtant  pas 


i36     VOYAGE    EN   CHINE 

1b  Iroubler.  Ils  levèrent  une  topographie 
e:cacte  clu  port ,  notèrent  tout  ce  qui  lenr 
avoit  paru  digne  de  remarque  ,  et  tâchèrent 
de  recueillir  quelques  lumières  sur  les  causes 
dune  si  prodigieuse  différence  entre  cette 
peuplade  et  celles  dont  elle  éloït  entourée. 
Toutes  ces  tribus  se  ressemblent  par  la  con- 
formation physique,  par  l'habiDement  et  par- 
quelques  usages  qui  leur  sont  communs  ;  mais 
celle-ci  est  caractérisée  par  plusieurs  traits 
qui  lui  appartiennent  en  propre,  et  qn'on 
ehercheroit  vainement  ailleurs.  Elle  a  ses 
pagodes,  et  les  objeU  de  sou  culte  sont  ma- 
gnîliqueraent  orni5s  ;  extrêmement  supersti- 
târase -dans. ics, affaires  de  rehgîon,  cUe^  est 
hoBocoup  moias  i^orante  que  le  peuple  de 
Ti^iirM^^riiioipalemient  celui  d&  la  phis  basse 
cl«SBç.jpbf;fMQ4D4«ritis  ont  de  U  pénétration 
dansT'Bspk'itjiU  «assissent  iàcileinent  touitce 
^ymituf.  explique.  L'oncle  du  jeune  prince , 
hQnM]:(i9,d99^;(fevbe4ueotip  d'intelligence,  dé- 
a^A^^'on  luiiifiU  «ou»  Ips  yeux  un  globe, 
ei>  qu»  .sur  -ob  globe  on  lui  montrât  sa  pâ- 
ti^:, dont'.'il  «AV!Ott' qn^n  Anglais  ovoit  eu 
e4«mo)swiàcâ  y  .et  av^oît  même  fait  la  Tisito 
â4jiâ.île].pliu::^aiujb  détaîL  On  s'empressa  de 
eoqtentev  lop  'déMS  ^  st'ilfi^  beaucoup  d'ob- 
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servations  local^sfort  judicieuses.  Il  demanda 
enfin  qu'on  lui  montrât  rAngleterre ,  ne  dofii* 
tant  pas ,  disoit-il ,  qu'un  .pays  qui  enyoyoit 
dans  toutes  les  parties  du  mondé  des  flotten 
et  des  armées,  ne  fût  d*une  étendue  immense. 
Nos  gentilshommes ,  éprouvant  quelque  honte 
à  n'avoir  à  lui  montrer  qu'une  ile  d'aussi  peu 
d'apparence ,  le  transportèrent  de  l'Angle- 
terre et  de  rirlande  au  delà  de  l'Océan  Atlan» 
tique  ;  et  exposant  à  ses  regards  une  grande 
partie  de  l'Amérique  et  de  ses  îles ,  ils  lui  fi* 
rent  entendre  que  tout  cela  appartenoit  an 
roi  leur  maître  ;  ils  lui  représentèrent  ce  roi 
oomme  le  plus  puissant  monarque  de  la  terre , 
comptant  au  nombre  de  ses  tributaires  plu* 
sieurs  princes  et  plusieurs  rois.  La  grandeur 
de  nos  vaisseaux,  et  le  tonnerre  qui  s'échap- 
poit  de  nos  pièces  de  24  ,  les  frappèrent  d'é- 
tonnement  ,  et  les  engagèrent  du  moins  à 
nous  traiter  avec  égards.  Si  nous  n'eussions 
eu  que  de  petits  bâtimens  sans  artillerie  ^  je 
crois  que  nous  aurions  reçu  d'eux  un  tout 
autre  accueil.  Lorsque  les  observations  fu^ 
rent  terminées  et  que  le  Jackiillse  disposoit 
à  se  remettre  en  mer,  douze  grands  prô 
pleins  d'hommes  parurent  à  l'entrée  du  port^ 
dont  ils  fêrmoient  l'issue ,  en  formant  une 
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l^ne  en  travers.  Lem-  intention  ëtoit  évi- 
denunent  de  s'opposer  ao  passage  du  Jac- 
kall;  et  comme  ils  ne  voyoient  pas  de  ca- 
nons à  bord ,  ils  ne.  s'attendaient  sans  donte 
à  aocune  résistance.  Mats  ce  bâtiment  avott 
plusieurs  pierriers ,  et  il  étoit  pourvu  d'autres 
armes  ;  il  résolut  donc  de  s' avancer  hardiment, 
et  disposa  de  la  manière  la  plus  avantageuse 
sespetites  ftHTces.  Lorsqu'il  se  crut  assez  près , 
il  tira  par  dessus  la  tête  de  l'ennemi  un  de  ses 
pieiriers  et  quelques  mousquets.  Cette  dé- 
oharge  produisit  un  effet  admirable.  La  ligne 
s'ouvrit  ;  les  prô  se  rangèrent  à  droite  et  à 
gauche  pour  Caire  un  passage.  Au  moment  où 
Iftpetit  loîclLs'avaiiçoit  br  miHen  d'eux ,  ces 
smivages,  appoytfs  sur  lei^'X  rames,  le  con- 
tCBi|>ièrent  avec  im  ^tonnetnetd  stiqiiâe ,  et 
n'osèrent  fattaquèr.  Le  7  juin,  le  Jackalt 
aanvta.  heureusenient  à  la  baie  de  Tonron.  Le 
mèms  jour  ,  «ae  .chaloupe  du  Lion  y  wfdixA  à 
b^Edletieutenaut^M.  Jackson)  etscpttiomnies 
d'é^pi^Mge  ,  reçut  oi^e  de  renonteff  1»  ri- 
T»^  potff  ■»  lever  le  plan.  H  lerar  avoit  ^té 
eofoisA,  pour  n'in^Hrer  aucune  rnéBance  «rx 
motnrds.,  de  ne  pas  remonter  plu»  haut  que 
IrtutBfuidarias.  ne  te  leor  permettroiont.  Mais 
a^mntim  pea  datasse  la  limite  ^  leur  avoit 
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été  fixëe  ,  ils  furent  tons  arrêtés  et  eondnite 
en  prison.  Leurs  dessins  et  leurs  instramen» 
forent  également  saisis.  Getter  affaire  caosa 
beaucoup  d'embarras  à  lord^MÉcarlnej  et 
à  sir  ErasBoe  Gower  ;  ils  ne  savc^ent  trop 
quel  parti  prendre  ;  ils  btâmcient  la  eondtdfe 
de  cet  c^Soier  ;  mais  sa  doable  qnalité  de 
si^t  de  la  Grande-Bretagne  et  d\>flScier  de 
la  marine  angfoise  ne  lenr  penneMcnt  pas 
àe  ne  pas  réclamer  son  élargi$sem^rt.  Ds  Ut 
firent  en  termes  positift ,  et  menacèrent  d'en»* 
ployer  la  force  ,  si  les  moyens  de  douceur 
étoient  insoffisans.  Ils  recommandèrent  aux 
mandarins  d'assurer  le  prmee  que  la  con- 
duite de  cet  officier  étoît  loin  d'obtenir  leur 
approbation ,  et  qu'il  lui  seroit  demandé  un 
compte  sévère   des  motifs  de  sa  désobéis- 
sance. Nés  cbaloupes  descendirent  à  terre , 
comme  de  cputume,  pour  se  procurer  des 
proTÎsions,  et  eDes  n'y  éprouvèrent  aucim  dé- 
sagrément,  quoique  les  visites  <^s  mandarins 
à  bord  fussent  devenues  moins  fréquentes 
Avant  cet  événement ,  nous  Toy ions  arriver 
chaque  jour  cinq  ou  six  grands  bateaux ,  où 
se  trouToient  plusieurs  de  ces  personnages 
avec  trente  ou  quarante  de  leurs  subordonné». 
Ces  bateaux ,  comme  les  jonques  ehinoises , 
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étoient  très- longs  et  fort  élevés  de  l'avant 
et  de  rarrière ,  avec  des  sièges  également 
élevés ,  sur  lesquels  on  avoit  étendu  des 
nattes  et  plantés  des  parasols  ;  et  si  le  ba- 
teau étoit  monté  par  un  mandarin  militaire  , 
on  reniarquoit  de  chaque  côté  environ  une 
douzaine  de  longues  lances  ,  avec  d'autres 
instnmiens  de  guerre.  Outre  les  rameurs  , 
dont  le  nombre  varioit  depuis  douze  jusqu'à 
quarante  ,  il  y  avoit  cinq  ou  six  soldats  ar- 
més d'épées  suspendues  en  bandoulière.  J'ob- 
tins la  permission  d'examiner  une  de  ces 
épées ,  et  je  reconnus  que  c'étoit  une  très- 
bonne  arme  ;  sa  forme  étoit  à  peu  près  celle 
des  nôtres  ,  mais  un  peu  plus  forte  ;  sa  poi- 
^ëe  se  composoit  de  la  petite  extrémité 
d'une  dent  d'éléphant ,  et  le  fourreau  étoit 
une  espèce  de  bois  dur,  couleur  d'acajou, 
artistement  poli  et  recouvert  en  plusieurs 
eodroits  de  plaques  d'argent  Le  vêtement 
des  cheis  a  quelque  chose  de  l'habit  persan. 
U  consiste  en  une  sorte  de  caleçon  flottant , 
et  en  une  longue  et  large  robe  de  toile  de 
coton  rerobrume ,  attachée  autour  du  cou 
par  UB  bonton ,  et  accompagnée  de  larges 
manches, :qni  descendent  jusqu'au  bout  des 
doigts;  ^«^M-nm,  par  desaiu  ce  vête- 
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ment,  ont  une  espèce  de  surtout  de  soie^ 
à  fleurs  blanches.  Us  portent  autour  de  la 
tête  un  turban  allongé ,  fait  d'indienne  ou  de 
mousseline  de  couleur  foncée  ,  qu'ils  roulent 
en  bourrelet  pour  cet  usage.  Ils  se  font  suiTrè 
d'un  grand  nombre  de  domestiques ,  tenant  en 
main  des  parasols ,  des  pipes  ,  du  tabac  ,  des 
boîtes  à  cracher ,  des  éventails  y  etc.  L'habille* 
ment  des  gens  du  peuple  ne  consiste  qu'en 
im  caleçon,  qui  descend  jusqu'au  mollet  ^ 
et  un  turban  assez  semblable  à  celui  qu'on 
vient  de  décrire  ,.mais  d'étoffe  plus  grossière: 
Us  ont  da^s  leurs  bateaux  un  grand  et  beau 
réservoir  d'eau ,  différens  ustensiles  néçessai- 
res  et  d'abondantes  provisions.  Toutes  les  fois 
qu'ils  passoient  le  long  de  nos  bâtimens  et 
que  leurs  chefs  étoient  à  bord ,  ils  se  tenoient 
accroupis' sur  leurs  talons  comme  les  Ma- 
lais ,  ayant  chacun  un  bassin  rempli  de  riz 
bouilli.  Ils  saisissent  leurs  alimens  et  les  por- 
tent à  leur  bouche  avec  de  longues  baguettes , 
dont  ils  se  servent  avec  une  merveilleuse 
adresse.  Aussitôt  après  le  repas ,  ils  se  lavent 
et  s'étendent  sur  une  natte  pour  dormir.  Ces 
peuples ,  à  beaucoup  d'égards ,  paroissent  être 
un  mélange  de  Chinois  et  de  Malais.  Leurs, 
huttes  sont  assez  mal  bâties  en  bambou.  Sur 
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le  devant  de  chacime  d'elles,  est  une  espècQ 
d'auvent  soutenu  par  des  piliers  en  bois  ,  soiu 
lequel  est  ou  siège  commode  ,  ea  roseaux , 
couvert  d'une  natte  ,  où  ils  se  reposent  L'in- 
térieur est  orné  de  caractères  et  de  peintures 
dans  le  style  chinois.  Les  maisons  sont  pe- 
tites ou  grandes ,  suivant  le  rang  ou  la  qua- 
lité du  propriétaire  ;  mais  elles  sont  toutes 
d'un  goût  assez  médiocre.  Dans  chaque  ville 
ou  village  est  un  édifice  plus  grand  que  les 
autres ,  destiné  à  traiter  les  affaires  publiques , 
ou  à  recevoir  les  étrangers.  C'est  dans  oa  de 
ces  édîQces  qu'on  douua  à  lord  Macartney  un 
repas,  et  une  espèce  de  comédie  jouée  par  des 
jeunes  gens  des  delix  sexes  qui  ,  au  son  d'une 

>  musique  vocale  et  instrumentale ,  làusse  et  dis- 
cordante^  rejNrésentèrent  les  exploits  guerri^s 
d'nn  d&  leurs  cheis.  Les  femmes  ne  sont  point 
distinguées  des  hommes  par  le  costume  ;  mais 

'  lesr  conibrmation  plus  délicAte  décèle  leur 
sexs,  et  quelques-unes  d'entre  elles,  particuliè- 
rement les  actrices,  sont  d'une  grande  beauté  ; 
d'ailleurs  Ces  peuples ,  comme  les  Malais , 
sentent  généralement  mauvais.  Leurs  ani- 
manx  domestiques  scmt  remarquables  par  leur 
grandeur  ;  ce  sont  des  éléphans ,  des  chevaux 
«a  petit  K0mbre,  des  chèvres  et  des  cochons  ; 


ET   EN   TATARIE.  143 

toQs  les  animaux  sauvages,  que  nous  eûmes 
pccasion  d  observer ,  étoi^it  ou  des  bidEbeoa 
des  singes.  Us  ont  beaucoup  do  paaies  et  de 
pélicans;  je  vis  aussi  plusieurs  espèces  4é 
poissons  ;  c'est  un. aliment  qu'ils  ont  «m  abon^ 
danœ  9  et  dont  ils  soirt  très-frianda ,  iorsqiâl 
est  mêlé  avec  le  riz. 

La  10  juin  9  notre  provision  d'eau  fht  ^am^ 
plète  9  et  nous  n  attendions  pour  remettra  A 
la  voile  que  nos  hommes  détenus  à  tarre^  Le 
départ  étoit  fixé  au  lendemain.  Mais  an  grand 
déplaisir  de  tout  le  monde  y  il  fut  encore  dif- 
féré par  suite  de  ce  Ëicheux  incident.  Le 
temps  avoit  été  si  chaud  et  si  malsain ,  qu'il 
y  en  avoit  bien  peu  parmi  nous  qui  fussent 
exempts  de  maladie.  Le  12  juin ,  M.  Tothill , 
commis  aux  vivres  du  Liorij  mourut,  et  le 
même  jour  il  fut  enterré  près  de  l'aiguade. 

Le  14  9  le  lieutenant  dn  Lion,  les  hommes 
et  la  chaloupe  furent  mis  en  Uberté  et  ren- 
voyés à  bord  avec  leurs  dessins  et  tous  leurs 
effets.  Le  jeune  prince  faisoit  accompagner 
leur  retour  d'une  fort  belle  apologie  de  sa  con- 
duite et  d'un  présent  de  riz.  Le  1 5 ,  nous  quit- 
tâmes la  baie  de  Touron ,  et  le  20,  nous  mouil- 
lâmes au  milieu  d'un  groupe  d'îles,  situées 
vis-à-vis  l'entrée  de  la  rivière  de  Canton.  Le 
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même  jour,  les  deuxbricks,  avec  le  capitaine 
Mackintosli ,  sir  Georges  Staunton  et  le»  deux 
Chinois  que  nous  avions  amenés  d'Angleterre^ 
firent  vckile  pour  Macao,  d'où  ils  revinrent 
tous  le  22 ,  à  l'exception  des  deux  Chinois.  Ils 
ramenèrent  avec  eux  deux  Jésuites  Français 
qni  avoient  résidé  long-temps  dans  ce  pays,  et 
qui  désiroient  se  rendre  à  Pékin.  Le  a3,  do 
bon  matin  ,  nous  appareillâmes  avec  un  bon 
fi-aiade  vent  Dans  l'après-midij  nous  par- 
lâmes à  deux  bricks  portugais  qui  alloicnt  à 
Macao.  Georges  Martin  ,  second  calfat ,  mou- 
rut le  même  jour ,  et  sou  corps  iiit  jeté  à  la 
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CHAPITRE    V. 

JLttiyée  dans  la  baie  dé  Tchon-Sao.  -^  GoDtintiatioEt 
de  la  maladie  et  de  la  mortalité  dans  l'ëquipage  dvt 
XJorim  —  Etonnement  des  Chinois  à  la  vue  des  vai»» 
aeaaz  anglais.  —  Navigation  sur  la  Mer  Jaune.  — - 
Riche  aspect  des  côtes  de  la  Chiné.  —  L'escadre 
ifaouille  près  de  Ma-tao.  — Détails  sur  cette  vlllcf. 
-»  Proclamation  dé  lord  Macattnej  aux  équipages 
des  vaisseaux  et  aux  personnes  composant  l'ambiM 
sade.  ——Débarquements 

t 

Le  25  y  nous  eûmes  grand  vent  et  le  ciel  fut 
bruineux.  Le  Lion  et  le  Clarence  eurent  tous 
deux  leurs  huniers  de  misaine  déchirés  et 
leur  grément  très  -  endommagé.  Dans  la  ma- 
tinée du  26  y  nous  doublâmes  la  pointe  sud-, 
ouest  de  Tile  Formose  ;  mais  nous  en  étion». 
à  une  distance  assez  considérable  pour  qu'il 
nous  fut  à  peine  possible  de  la  distinguer  ; 
cependant  elle  nous  parut  être  une  terre  fort 
élevée.  Le  soir^  le  Jackall  eut  le  malheur  de 
perdre  un  homme  qui ,  de  Textrémité  de  la 
vergue  de  hune  où  il  étoit  allé  prendre  un 
riz,  se  laissa  tomber  à  la  mer.  L'obscurité, 
ôta  tout  moyen  de  lui  porter  d'utiles  secours, 

i3 
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quoiqu'il  fût  excellent  nageur,  et  qu'il  eût, 
pendant  quelque  temps,  survécu  à  sa  chute, 
ce  tpe  non»  comprîmes  par  les  cris  qu'il  iai- 
soit  entendre  au  milieu  du  bmît  des  vagues. 
Le  st8  juin,  le  Lion  nous  quitta,  dans  l'in- 
tciitian  du  se  rendre  plus  promptement  à 
Tcbou-San ,  et  de  rencontrer  un  vaisseau  de 
la  Compagnie  qui  avoit  ordre  de  croiser  à 
la  hautem-  do  cette  île  et  de  bous  y  attendre 
jusqu'au  3o  du  courant.  Il  contîa  les  deux 
bricks  à  lu  garde  de  XUindoùstdn.  Le  temps 
avoit  été  si  constamment  brumeux  et  les  vents 
si  variables,  que  nous  n'avions  pu  faire  au- 
cune observation,  et  que  nous  étions  incer- 
taiïis  de  savoir  si  nous  arriverions  à  temps 
pour  rencontrer  ce  navire.  Le  3o ,  le  ciel 
.l'*éclàircit,  et  le  vent  fraîchit  de  la  partie 
du  sad-  ouest.  Le  2  juillet ,  nons  découvrîmes 
Ki'baië  de  Tchou-San,  et  nous  aperçiîraes  le 
ïàon,  qui  venoit  à  nous.  Il  avoit  croisé  de- 
Vàat  l'île,  mais  sans  vobr  le  bâtiment  que  nous 
cherchions.  Vers  midi ,  notre  petite  escadre 
tbonilla  dans  la  baie.  Nous  renimes  aussitôt 
te-  visite  de  beaucoup  de  bateaux  pÉchem"s , 
dbnt  les  flottes  innombrables  couvroient,  en 
"qOelqtte  sorte,  toute  sa  surface.  Le  «lême 
\oQii\o  Cbarncéy  cranta  bordsirGeorges 
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Stannton  et  le  capitaine  Mackintosli ,  fit  voile 
pour  Tchou-San ,  place  très  -  importante ,  ù- 
tnée  à  la  partie  supérieure  de  là  baie ,  afin 
de  se  procurer ,  s'il  étoit  possible ,  des  nou- 
velles du  vaisseau  de  la  Compagnie;  car  il 
ëtoît  naturel  de  penser  que  ce  vaisseau  au« 
roit  pu  au  moins  être  vu  par  quelque  bateau 
pécheur.  Leur  intention  étoit  aussi  d^amener 
tm  pilote  pour  nous  conduire  à  Pékin.  Pen-* 
dant  notre  séjour  sur  la  baie  de  Tchou-San, 
le  temps  fut  très-variable.  Les  matinées  étorent 
généralement  belles  et  agréables  ;  mais  vers 
midi ,  le  vent  s'élevoit ,  sou£Boit  avec  vio- 
lence ,  et  la  pluie  tomboit  à  grands  flots.  Ce* 
pendant  comme  nous  nous  trouvions  sous  une 
latitude  de  3o<i  du  côté  du  nord,  la  chaleur 
que  nous  éprouvions  n'étoit  pas  comparable 
à  celle  que  nous  avions  éprouvée  quelques 
mois  auparavant.  L'équipage  de  notre  bât i*^ 
ment  recouvra  bientôt  la  santé ,  et  nous  ne 
comptâmes  plus  parmi  nous  qu'un  ou  deux 
malades  en  danger  ;  mais  Téquipage  du  Lion 
étoit  toujours  malportant.  Depuis  l'instant 
du  mouillage  jusqu'au  6  de  juillet ,  il  perdit 
cinq  hommes ,  et  il  y  en  avoit  encore  soixante 
sur  la  liste  du  chirurgien.  Nous  nous  procu* 
rames  en  ce  lieu  des  rafraichissemens ,  d'ex- 
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cellent  poisson,  cîn  thé,  du  sucre,  etc. ,  le  tout 
au  meilleur  marche  possible ,  et  de  la  meil- 
leure qualité.  Nous  ne  vîmes  pas  sans  éton- 
nemcut  la  multitude  de  jonques,  de  bateaux 
pêcheurs ,  et  de  vaisseaux  de  toute  espèce  et 
de  toute  grandeur  qui  traversoieut  perpé- 
tuellement la  baie  dans  tous  les  sens.  D'après 
une  évaluation  mode'réc,  j'estime  qu'il  eu 
passolt,  chaque  jour,  trois  on  quatre  cenls 
sous  nos  yeux ,  la  plupart  fort  gros.  Le  nom- 
bre d'hommes  embarqués  sur  chacun  d'eux 
étoit  encore  plus  étonnant  ;  les  moindres 
barques  de  pt-che  avoient  ordinairement 
douze  hommes  d'équipage.  Jamais  ces  peu- 
ples n'avoient  vu  dans  leurs  parages  aucun 
Vaisseau  de  la  grandeur  des  nôtres,  ni  d'une 
semblable  cons^uction  ;  ils  en  visitèrent  avec 
une  singulière  curiosité  les  diverses  parties , 
^  tout  ce  qui  frappûitleiors  regards  excitoit 
leur  surprise.  Les  premiers  qui  étoient  venus 
à  bord  y  revinrent  avec  leurs  pères  et  leurs 
parens ,  pour  leur  faire  admirer  les  merveilles 
dont  ils'avoient  eux-mêmes  été  témoins.  Les 
vieillards,  que  l'âge  paroîssoit  avoir  rendus 
presque  sourds  et  aveugles  ,  se  tr^noieut 
d'un  pont  à  l'antre;  la  bouche  béante  et  les 
indi|i8  ^levées ,  ils  exprimoient  tout  leur  éton- 


ET   EN  TATARIE.        149 

nement  pour  de  si  étranges  choses.  Quelques 
mandarins  du  troisième  rang  vinrent  nous 
rendre  visite ,  et  prirent  les  dimensions  du 
bâtiment,  des  mâts,  etc.  Dans  la  matinée 
du  7 ,  le  Clarence  revint  et  nous  amena  un 
pilote  ;  le  8 ,  vers  midi ,  nous  appareillâmes 
avec  un  bon  frais  soufflant  de  la  partie  du 
nord-est ,  et  avec  une  mer  houleuse ,  dont 
les  vagues  suivoient  la  direction  du  vent.  A 
l'entrée  de  la  nuit ,  nous  aperçûmes  distinct^, 
ment  la  terre ,  et  nous  thunes  le  large  pen* 
dant  toute  la  nuit ,  malgré  lejs  représentations 
du  pilote  Chinois ,  qui  auroit  désiré  que  notre 
bâtiment  demeurât  à  l'ancre  en  vue  de  la 
terrp.Le  temps  n'eut  rien  que  de  très -ordi- 
naire jfisqu'au  10,  époque  à  laquelle  lèvent 
devint  plus  favorable ,  sans  être  tro{^ violent. 
Le  soir  du  même  jour ,  nous  relevâmes  dans 
le  nord  -  ouest  -  quart  -  nord  l'île  de  Tchéou- 
Tsing-Tong ,  à  la  distance  de  huit  lieues.  Le 
lendemain  matin  de  bonne  heure ,  nous  vîmds 
plusieurs  îles  à  l'ouest  et  au  nord,  et  nous 
nous  dirigeâmes  vers  la  terre  avec  un  bon 
vent  qui  souffla  constamment  du  sud.  Nous 
étions  alors. par  ZoP  7^  de  latitude  nord,  et 
nous  trouvions  la  température  beaucoup  plus 
douce  et  plus  égale  qu'elle  ne  Tavoit  été  peu- 
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dant  les  mois  précëdeus.  Les  malades  se  ré^ 
lablireat  bieotôt,  et  tous  les  cœurs  s'oavri- 
reot  à  la  joie,  par  l'espéraiice  d'atteindre 
80US  peu  de  jours  le  tenue  d'un  aussi  long  et 
enssi  pénible  voyage.  Le  12  et  le  i3,  le  ciel 
fut  couvert  d'un  épais  brouillard ,  les  vente 
variables ,  et  nous  nous  perdîmes  de  vue  les 
uns  les  autres,  quoique  de  demi-henre  en 
demi-heure  nous  tirassions  des  coups  de  ca- 
non ,  signal  qui  fnt  répète  jusqu'à  près  da 
minuit.  Le  14,  nous  pensâmes  que  tous  nos 
bâtimens  avoient  changé  de  route  ;  le  temps 
«'ëclaircit  vers  le  matin ,  et  nous  découvrîmes 
plusieurs  vaisseaux  ,  que  nous  reconnûmes 
faiiratôt  ponr  des  jonques  chinoises ,  k  l'ex- 
ception d'un  brick  sous  ptTiiioa  anglais; 
noue Jtatis&ction  int  inexprimable,  lorsque 
BOUS  afi^rîmes  que  c'étoit  VEndeanour  3  c»* 
pitaine  iFroctor ,  chargé  par  la  Compagnie 
dffs  Indes  Orientales  de  raotv  attendre  à  la 
banfemr  de  l'ile  de  Tchon^an,  et  de  nous 
conduire  au  port  le  plus  voisin  de  Pékin. 
Après  avoir  quitté  Tchou  -  San ,  ce  _navire 
était.allé  à  Tcbing-Tsing ,  et  ne  nous  yajant. 
|>as  trouvés ,  il  s'étoit  t  ena-  en  croisière  k  l'en- 
irêe  de  la  Mer  Jaune ,  oà  nous  ne  poovions 
manquer  de  le  ïwicoiitria'.  Otrtre  àtt  pilotes 
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eiqpëriinentés,  il  ayoit  à  son  bord  un  on  pin- 
âenrs  interprètes ,  sans  lesquels  nous  aurions 
^të  dans  une  position  fort  embarrassante  i 
notre  arrivée.  Le  vent  nous  étant  favoraUe 
pendant  cette  journée  et  soufflant  avee  asiet 
do  force ,  nous  eûmes  la  douce  perspective 
d'arriver,  au  plus  tard,' dans  deux  ou*  trois 
jours  à  notre   destination.  Mais  notre  aU»* 
gresse  n'étoit  pas  encore  sans  mélange  ;  noua 
étions  séparés  de  nos  compagnons,  et  toup 
nos  souhaits  se  bomoient  alors  à  lesrejoindreb 
Le  i6  au  matin,  nous  nous  trouvâmes  a!a  ' 
milieu  d  eux ,  par  le  travers  de  la  pointe  la 
plus  septentrionale  de  la  côte  de  la  Chine. 
Nous  avions  mal  compris  leurs  coups  dé  ca- 
non de  signaux,  dans  la  nuit  brumeuse  oji 
nous  les  avions  quittés  ;  et  par  une  suite  de 
cette  même  erreur ,  ils  avoient  passé  en  avant 
de  nous.  Le  17,  nous  étions  par  le  travers  de 
la  pointe  septentrionale ,  située  à  environ  36^ 
de  latitude  nord.  UEndeapour  étoit  resté  fort 
loin  derrière.  U  étoit  si  mauvais  marcheur, 
que  la  moindre  voilure  que  nous  9iettion5 
dehors  suffisoit  pour  nous  écaiier  de  lui,  et 
pour  lempêcher  de  nous  suivre.  Hais ^ près 
du  port,  à  la  vue  de  la  terre,  ce  bâtimest 
nous  intéressoit  beaucoup  moins.  I^ous  avions 
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pris  l'interprète  à  son  bord,  et  nous  avion» 
Jaissé  au  capitaine  les  moyens  de  nous  re> 
joindre  et  do  venir  recevoir  les  ordre»  ulté- 
rieurs de  lord  Macartaey.  Pendant  notre 
séparation,  le  temps  avoit  été  assez  indiffé- 
rent ;  toujours  de  la  brunie  et  du  brouillard. 
Nos  sondes  nous  donnoient  régulièrement 
de  buit  à  trente  brasses ,  selon  que  nous 
nous  approchions  ou  que  nous  nous  éloi- 
gnions de  la  terre.  La  mer  ou  Rivière  Jaune 
n'avoit  pas  en  cet  endroit  plus  de  ti'eate  lieues 
'  d  ctenduo  ;  et  par  un  temps  clair ,  nous  pou- 
vions découvrir  en  plein  d'un  côté  les  côtes 
de  Cliine ,  et  de  l'autre  la  terre  de  Zeoua-tao. 
£n  général^  nous  nous  écartâmes  peu  des 
^emières,  alHn  de  tirer  parti  de  notre  pilote, 
'4u|>aroissoitles  connoître  parfaitement  bien, 
imai».  qui,  du  moment  oîi  nous. les  perdions 
■dff'Tue,  cessoit  de'  nousétre  utile.  Le  i8j 
'lfr.;ciel  fut  sombre  et  les ' vents  .dou^,  mais 
•variables.  Nous  nous  étions  diriges  Vers  la 
.partie  occidentale  de  la  baie.  Nous  y  vîmes 
piusieur  grandes  jonques,  à  bord  de  Tune 
desqiùUes  nous  nous  procurâmes  un  nouveau 
piloté.- La  journée  du  i6iut  sibnuneuseetsi 
<)b8cure,  que  nous  étions  obligés  de  tirer  cons- 
tïWUieitt.dâS.coupsdfi.  canon }  pour  ne  pas 
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conrir  les  risques  de  nous  séparer  une  se- 
conde fois.  Nous  né  pouvions  plus  distinguer 
la  terre ,  et  les  bâtiméns  ne  s'entrevoyoient 
plus  à  travers  le  brouillard,  quoiqu'ils  en- 
tendissent très-bien  les  coups  de  canon  les 
uns  des  autres.  Vers  |huit  heures  du  matin , 
le-  Jackall  nous  approcl^  sur  Tarrière ,  et 
nous  apprit  que  nous  étions  très-près  de  là 
terre ,  qu'elle  se  trouvoit  située  par  rapport 
à  nous  de  Test  au  sud-sud-ouest,  et  qu'il  s'é^ 
toit  avancé  vers  elle  à  la  distance  d  environ 
trois  quarts  de  mille ,  avant  de  l'avoir  ajpier- 
çue;  il  désiroit  d'ailleurs  connoftre  quelle 
route  il  avoit  à  tenir.  Environ  une  heure 
après ,  le  soleil  perça  le  brouillard  et  dissipa 
entièrement  la  brume ,"  de  sorte  que  nous 
vîmes  parfaitement  notre  petite  flotte  et  la 
terre.  Une  brise  fraîche  sou£3ant  de  la  par- 
tie dé  l'Est  nous  poussoit  au  rivage,  et  nous 
eâmes  l'espérance  bien  douce  de  mouiller 
avant  la  fin  du  jour.  La  contrée  étoit  basse 
dans  le  voisinage  de  la  mer  ;  mais  plus  avant 
dans  l'intérieur,  elle  paroissoit  montiieuse. 
La  campagne  sembloit 'être  bien  cultivée  et 
bien  peuplée.  Pendant  tout  le  jour,  nous  vî- 
mes beaucoup  de  jonques  d'un  gabarit  con- 
sidérable. Vers  le  spir,  nous  entrAmes  dans 
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une  grande  et  belle  baîe ,  que  noa»  primea 
pour  celle  de  Ma-taOj  lieu  où  nous  avioas 
donné  rendez -vous  an  capitaine  Proctor, 
commandant  VEndeatrour^  pour  nous  y  re- 
joindre en  cas  de  séparation.  Nous  côtaj-âmes 
le  rivage  d'assez  près  pour  distinguer  les  ha- 
bitans  rassemblés  sor  leurs  collines  et  courant 
çà  et  là,  comme  pour  exjaimer  l'extrême 
surprise  que  leur  c&usoit  notre  vne>  Nous 
mouillâmes  avant  le  coucher  du  soleil  ;  et 
bientôt  nous  vîmes  arriver  de  terre  nne 
barque  cpiî  nous  apprit  que  nous  nous  étions 
trompés,  et  que  le  port  oii  nous  voulions  nous 
rendre,  étoit  encore  à  dix  lieues  dans  le  sud- 
est 
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tantôt  des  ftiaisotis  répandues  çà  et  là  dans 
une  immense  vallée;  tantôt  des  villages,  et 
de  grandes  cités ,  à  la  distance  d'environ  nu 
mille  Tnae  de  Tautre,  au  milieu  des  ipltm 
riantes  campagnes.  Vers  lès  six  hemres  éa 
soir,  nons  momllàmes  dans  une  baie  décott* 
verte  y  vifr-à-vis  Ma-*iao  d'on  ddté  y  et  la  viUci 
de  Tsing«-Tché  de  Taiitre.  Geita  ville  est  en- 
tièrement environnée  de  mmrailles,  et  nous 
estimâmes  approximativement  à  seiM  miltiS 
la  loi^oetir  de  sa  cireonférence.  Sa  sitnatiûii 
sur  mi  terrain  élevé ,  nous  permettoit  de  dé^ 
couvrir  presque  toute  Fenceinte  des  murs  et 
de  nous  faire  une  idée  fort  juste  de  sou  éteiH 
due.  Ces  murs  sont  construits  en  pierre ,  et 
si  élevés  que  nous  ne  pouvions  voir  que  qn^ 
ques  maisons  bâties  sur  les  collines.  Leur 
épaisseur  est ,  je  crois  y  proportionnée  k  leur 
élévation  ;  car  au  moyen  de  nos  longues  vnM^ 
nous  découvrîmes,  en  entrant  dans  la  baie , 
sur  la  partie  de  ces  murailles  la  plus  voisine 
du  rivage,  une  multitude  d'hommes  que  la 
curiosité  y  avoit  rassemblés  pour  nous  voir  t 
dans  toute  Fétendae  de  leor  circonférence^ 
on  remarquoit  des  tours  extrêmement  hautes^ 
éloignées  Fune  de  l'autre  d'environ  cent  ver- 
ges; et  à  Fextrémité  septenfxioiuile  dala  vifle^ 
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il  paroîssoity  avoir  une  assez  forte  batterie, 
composée  de  plusieurs  pièces  de  canon.  Au- 
tour des  murs,  extérieurement,  étoient  des 
tentes ,  selon  toute  apparence  à  l'usage  des 
troupes.  Plusieurs  chaloupes  vinrent  à  nous , 
mais  elles  ne  nous  apportèrent  qu'un  peu  de 
poisson.  La  latitude  de  ce  port ,  déterminée 
par  l'observation ,  est  d'environ  38<i. 

Le  dimanche  22  juin,  le  brick  ÏEndea- 
vour,  capitaine  Proctor ,  arriva  et  salua  de 
«X  conps  de  canon  le  Lion  ,  qui  lui  répondit 
par  quatre.  Le  Jackall  fût  envoyé  pour  son- 
der la  barre  et  le  port  de  Tching-Tsing; 
car  le-  port  oii  nous  étions  alors  ne  parut 
pas  assez  abrité  pour  protéger  les  vaisseaux 
contre  les  coups  de  vent.  Vers  midi,  nous 
eûmes.mi  pilote  à  bord  et  nons  appareillâmes 
pour  aUer  à  Tching-Tsing.  Ce  )oar,'  M.  Intire, 
bombardier  du  corps  de  l'artillerie  royale  , 
mourut  à  bord  dn  Lion.  Sa  mort  iîit  occa- 
Monuée  par  la  dyssentetie ,  dont  plusieurs 
antres  militaires  de  la  garde  étoient  atteints. 
U  fut  donné  lecture  aux  troupes  à  bord  du 
lÀon  3  d'une  proclamation  de  lord  Macartney, 
c(Hiçue  en  ces  termes  : 

«  Gomme  sous  peu  de  jours  les  vai^eaux 
»  etleahrioluqalaccompagnentl'ambassade 
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9>  à  la  Chine  arriveront  vraisemblablement 
»  dans  le  port,  Son  Excellence  TAmbassa-- 
3»  denr  croit  qu'il  est  de  son  devoir  de  faire 
»  les  observations  et  de  prendre  les  mesures 
2>  suivantes. 

»  Sans  la  bienveillance  des  Chinois ,  on  se 
3»  flatteroit  vainement  d'atteindre  le  but  im- 
»  portantde  l'ambassade.  Cette  bienveillance  . 
»  sera  le  résultat  des  idées  qu'ils  se  formeront 
s>  de  la  conduite  et  des  intentions  de  la  nation 
j>  anglaise  en  général;  et  ils  n'en  peuvent 
3>  juger  que  par  la  conduite  et  les  intentions 
a>  de  ceux  de  cette  nation  qu'ils  vont  rece- 
»  voir  au  milieu  d'eux.  Il  faut  avouer  que  les 
»  impressions  qu'ont  dû  laisser  dans  leurs 
»  esprits  les  inconséquences  commises  à  Can- 
»  ton  par  les  Anglais  sont  tellement  défavo- 
9>  râbles  à  ces  derniers,  que  les  Chinois  les 
3>  regardent  comme  le  peuple  le  plus  mé- 
»  chant  de  toute  l'Europe.  Ces  impressions 
»  ont  été  transmises  à  ce  tribunal  suprême , 
j»  siégeant  dans  la  capitale,  spécialement 
»  chargé  de  faire  h  l'Empereur  des  rapports , 
»  et  de  lui  donner  des  conseils  sur  ses  rela- 
»  tions  et  ses  intérêts  à  l'égard  des  pays 
»  étrangers.  Il  est  donc  essentiel  qu'une  con- 
»  duite  régulière  et  mesurée  change  leurs 
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u  optalons  sur  la  nation  anglaise ,  et  leur  en 
1)  inspire  une  plus  avantageuse  et  plus  juste  ; 
»  il  est  essentiel  de  leur  prouver  que  mémo 
»  les  sous-officiers  de  terre  et  de  mer ,  par  la 
»  discipline  et  l'exemple ,  sont  capables  de 
11  maintenir  le  bon  ordre,  la  tempérance  et 

V  ia  subordination  parmi  leurs  infi'rienrs. 
»  Quoique  le  peuple  de  la  Cliine  n'ait  pas  la 
»  moindre  part  au  gouvernement,  c'est  une 
j»  maxime  invariablement  suivie  par  ceux 
n  qui  gouvernent ,  de  prendre  le  parti  du  der- 
»  nier  des  Chinois  dans  les  differensqu'il  peut 
»  avoir  avec  im  étranger,  et  de  venger  sa 
M  mort ,  s'il  succombe.  La  ville  de  Canton  a 
»  été  témoin  d'un  exemple  tragique  et  récent 

V  de  cette  politique.  Un  canonnier  (i)  d'un 
»  vaisseau  anglais,  pour  avoir  éli'  la  cause 
B  innocente  de  ia  mort  d'im paysan  chinois, 
i>  fut  mis  à  mort  lui-même  ,  malgré  les  efforts 
3)  que  firent  pour  le  sauver  tous  les  comp- 
il  toirs  Européens  établis  à  Canton.  Il  faut 
»  donc,  dans  toute  espèce  de  communication 
»  préméditée  ou  de  rencontre  fortuite ,  mémo 

(l)  Ce  canonnier  avoittiiddeuK  bateliers  Chinois  du 
mâmecoup.  Ilignoroit  que  la  pièce  fiH  chargi^c  à  bou- 
let. Voj'ez  les  Mémoires  concemarU  l' Histoire ,  les 
Sciences,  etc.,  des  Chinois,  t.  XIII,  p.  5l3-3l5.  (L-s.) 


ET   EN   TATARIE.        169 

o  avec  les  plus  pauvres  gens  du  pays ,  ap- 
»  porter  beaucoup  de  réserve  et  de  doueeui^* 

9  Son  Excellence  sait  qu'elle  n'a  pas  be- 
9  soin  de  recommander  à  sir  Erasme  Gower 
9  d'établir  tous  les  réglemens  que  lui  dictera 
9  la  prudence ,  i  l'égard  des  personnes  qiu 
I»  sont  sous  ses  ordres;  elle  espère  que  le 
9  capitaine  Mackintosh  fera  de  même  à  Fé- 
9  gard  des  officiers  et  de  l'équipage  de  VHin-- 
9  doùstdn.  Elle  compte  aussi  que  l'esprit  de 
9  ces  réglemens  sera  de  consolider  dans  ces 
9  contrées  lointaines  et  le  crédit  du  nom 
»  anglais,  et  les  intérêts  de  la  mère  patrie.  ' 
9  Elle  compte  enfin  que  la  sagesse  des  dis- 
9  positions  garantira  la  constance  et  Tem-  / 
9  pressement  à  les  exécuter. 

»  Elle  se  flatte  que  les  mêmes  motifs  pro- 
9  duiront  les  mêmes  effets  sur  toutes  les  pcr- 
9  sonnes  immédiatement  attachées  à  l'am- 
9  bassade  ou  à  sa  suite.  Son  Excellence  dé- 
9  clare  d'ailleurs  qu'autant  elle  est  disposée 
9  à  donner  des  encouragemens  à  ceux  qui 
»  sauront  les  mériter  et  à  rendre ,  au  retour , 
9  un  compte  favorable  de  leur  bonne  con- 
9  duite  ,  autant  elle  pense  qu'il  est  de  son 
)>  devoir ,  en  cas  de  mauvaise  conduite  ou 
9  d'insubordination  ,  d'en   rendre   compte 
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n  avec  la  même  exactitude ,  et  de  saspendre 
5»  ou  de  destituer  les  infracteurs ,  selon  la  gra- 
»  vite  des  circonstances.  Si  quelque  offense 
)»  ou  quelque  faute  etoit  commise  à  Tégard 
»  de  quelques  Chinois  ,  et  que  cette  offense 
M  oa  cette  faute  fut  punissable  d'après  leurs 
»  lois.  Son  Excellence  ne  se  croit  point  obli- 
»  gée  d'intervenir  pour  détourner  ou  adoucir 
»  la  peine.  Elle  se  repose  avec  conBance  sur 
X  le  lieutenant-colonel  Benson ,  commandant 
»  de  sa  garde,  pour  avoir  i'ceil  perpétuelle- 
»  ment  ouvert  sur  ceux  qui  la  composent^ 
»  La  surveillance  de  leur  conduite  person- 
u  nelle  devient  aussi  nécessaire  en  cette  oc- 
»  casion,  qu'elle  l'est  en  temps  de  guerre  y 
»  quoique  pour  d'autres  motifs  ^  à  l'égard  de 
»  l'ennemi.  La  garde  demeurera  constam- 
»  ment  réunie  et  sera  régalièremeot  exer- 
»  cée  à  toutes  les  évolutions  militaires;  au- 
»  CUQ  de  c&m.  qui  en  font  partie  ne  pourra 
B  s'absenter ,  soit  du  vaisseau ,  soit  da  lieu 
B  qui  lui  sera  assigné  pour  le  séjour  à  terre  , 
»  sans  mie  permission  de  Son  Excellence  , 
»  ou  de  l'officier  commandant.  Aucun  arti- 
»  san  ou  domestique  ne  pourra  quitter  le 
»  vaisseau  ou  la  demeure  habituelle  à  teiTe , 
»  -sans  une  permission  d'elle-même  ou  de  M. 
»  Maxwell; 
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»  Maxwell  ;  et  Son  Excellence  a  lieu  d'atten« 
»  dre   qae  les  gentilshommes  d'ambassade 
j»  donneront  l'exemple  de  la  subordination  » 
9  en  lui  exposant  à  Tayance   leur   désir  » 
9  soit  de  s'absenter  du  vaisseau ,  soit  de  quit- 
9  ter  la  demeure  habituelle  à  terre.  Il  ne 
j»  pourra  être  sorti  du  vaisseau,  ni  ensuite 
9  du  lieu  de  dépôt  à  terre ,  aucune  caisse  ou 
9  aucun  paquet ,  sans  Tautorisation  de  Fam* 
»  bassadeur ,  ou  un  ordre  signé  du  contrô- 
n  leur,  M.  Barlow  ,  lequel  ordre  détaillera 
»  la  nature  ,  le  nombre  et  les  dimensions 
»  des   caisses  ou    des  paquets.   Son  Excel- 
.  »  lence  exige  de  la  manière  Ja  plus  expresse 
»  qu'aucun  marin   attaché   au  service   des 
»  vaisseaux ,  et  elle  désire  qu'aucune  per- 
»  sonne  de  sa  suite ,  soit  garde ,  soit  artisan , 
3»  soit  domestique ,  ne  trafique  ,  par  voie  de 
»  vente  ou  d'achat,  du  moindre  article  de 
»  marchandise ,  sous  quelque  prétexte  que 
i>  ce  puisse  être ,  sans  en  avoir  préalablement 
»  obtenu  la  permission  d'elle-même.  La  né- 
»  cessité  d'écarter  toute  idée  mercantile  d'une 
-»  ambassade  à  Pékin  a  paru  d'un  tel  poids , 
D  que  la  Compagnie  des  Indes  a  volontaire- 
»  ment  renoncé  aux  bénéfices  certains  que 
»  lui  proqiettoit  l'ouverture  d'un  nouveau 

14 


i(ia  VOYAGE  EN  CHINE 
»  marché ,  et  n'a  pas  soufTert  qu'aucun  ob- 
»  jet  de  commerce  fi"it  euitarqué  à  bord  de 
M  r£'inrfoiM/a«,uniquementparcequ"ildevoit 
»  accompagner  l'ambassade.  Aux  yeux  pré- 
u  venus  des  Chinois ,  l'importance  et  la  di- 
u  guité  de  l'expédition  seroient  entièrement 
»  avilies ,  et  les  heureux  résultats  qu'où  a 
»  droit  d'en  attendre  sous  le  rapport  com- 
»  mercial ,  perdus  sans  ressource,  s'il  se  mani- 
»  festoit  la  moindre  vue  intéressce  parmi  les 
n  personnes  destinées  soit  à  transporter,  aoit 
Il  à  escorter  un  ambassadeur,  dont  le  compte 
n  rendu  devoit  infailliblement  se  transformer 
11  en  un  système  général  de  commerce.  Son 
»  Excellence  se  relâchera  volontiers  de  cette 
ï)  rigi^çur  ,  lorsque  les  négociations  seront 
»  assez  avancées  pour  que  le  succès  de  sa 
»  mission  soit  infaillible  ,  et  lorsque  la  faculté 
»  accordée  par  elle  à  un  Européen  de  dis- 
»  po8«r  de  quelque  article  de  marchandise 
»  sera  regardée  comme  une  faveur  spéciale 
H  pour  un  acheteur  Chinois. 

»  En  cas  de  contravention  à  ces  mesures , 
»  Son  Excellence  seroit  dans  la  nécessité 
»  d'employer  contre  les  contrevenans  les 
»  moyens  de  punition  qui  sont  en  son  pou- 
ji  voir.  Il  lui  est  facile  de  sévir  contre  ceux 


Et   EN    TATARIE.  ï63 

^  qui  abnt  attachés  à  sa  suite  ou  à  W'fier- 
»  sonne  ;  la  diiKsipline  maritime  procuPe  à 
»  sir  Erasme  Gower  là  même  fà&ilité  à  Fé- 
^  gard  de  ceux  qtil  sont  soiis  èon  comman- 
3»  demenf  immédiat^  fet  par  son  arrêté  du 
u  5  septembre  1792 ,  ainsi  que^cai*  sa  lettré 
1»-  du  8  du  ,même  mois ,  la  Compagnie  des 
»  Indes  a  autorisé  Son  Excellence  à  exiger 
»  des  officiers  de  VHindoùstdn  la  plhs  entière 
3>'  obéissance  aux  réglemens  de  Texjiédition. 
»  Une  copie  de  l'arrêté  et  tin  extrait  '  de  Ja 
»  lettre  sont  à  la  suite  de  cette  proclaitia- 
1»  tion,  afin  que  le  capitaine  Mackintosh  puisse 
»  en  donner  conmiunication  à  ses  ofiBciers; 
»  Son  Excellence  s'en  rapporte  à  lui  pour  em- 
»  pêcher  que  ces  dispositions  ne  soient  en- 
»  freintes  ou  éludées  par  son  équipage. 

»  Dans  un  conseil  de  Dii^cteurs  assemblés 
»  le  mercredi  5  septembre  1792 , 

»  Il  a  été  arrêté  que  Thonorable  lord  vi- 
»  comte  Macartney  seroit  autorisé  à  suspen- 
x>  dre  ou  à  casser  le  commandant  ou  autres 
3)  officiers  de  VHindoùstdn  ^  qui  se  rendroient 
»  coupables  de  contravention  aux  traités  ou 
»  de  désobélftànce  aux  ordres  du'  Comité 
»  secret  ou  dé  Son  Excellence ,  pendant  la 
^  durée  de  l'ambassade  à  la  Chine. 

»  Signé  W.  Ramsay,  Secr. ,  etc.  » 
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Extrait  de  ta  lettre  du  Président  et  du  Vice- 
Président  au  lord  Macartney  ,  en  date  du 
8  septembre  tJQX' 

«  Le  Comité  secret  a  donné  au  capitaine 
M  de  XH'uidomtân  Mackintosh  ,  l'ordre  de  se 
»  mettre  entièrement  a  la  disposition  de  Votre 
Il  Excellence  ,  aussi  long-temps  qu'il  sera  né- 
»  cessaire  pour  le  succès  de  l'ambassade. 
»  Nous  avons  inclus  dans  la  présente  une 
j>  copie  de  ses  instructions  ,  ainsi  que  du 
»  traité  qu'il  a  souscrit ,  ensemble  une  notice 
»  de  son  commerce  particulier  et  de  celui  de 
»  ses  officiers.  II  n'entre  pas  d'ailleurs  dans  les 
»  intentions  de  la  Cour  de  permettre  le  com- 
»  merce  particulier  dans  un  autre  port  ou  sur 
■a  une  autre  place  qu'à  Canton,  ville  pour  la- 
»  quelle  le  bâtiment  est  destinéenderuier  lieu, 
»  à  moins  que  Vôtre  Excellence  ne  juge  que 
»  ce  genre  de  commerce  ne  porte  aucune 
i>  atteinte  à  la  dignité  de  l'ambassade  ,  ni 
»  aucun  préjudice  aux  réspltats  qu'on  en  at- 
»  tend  ;  auquel  cas ,  votre  consentement  par 
»  écrit  devient  nécessaire  pour  autoriser 
»  toute  transaction  commerciale,  de  quelque 
»  nature  qu'elle  soit ,  de  la  paxi  du  capitaine 
»  Mackintosh  ou  de  ses  ofiSciers ,  ainsi  qu  il 
»  est  développé  plus  au  long  dans  les  ins- 
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M  tractions  du  Comité  secret.  Mais  oomme  ; 
»  par  rapport  à  ce  commerce  en  lui-même 
«  et  à  ses  conséquences,  nous  ne  saurions 
3»  avoir  une  garantie  trop  solennelle ,  nous 
»  autorisons  par  ces  présentes  Votre  Exeel- 
9  lence  à  suspendre  ou  à  casser  le  commàn- 
n  dant  ou  les  officiers  de  ÏHindoùstdn  qui  se 
»  rendroient  coupables  de  contraventions 
»  aux  traités  ou  de  désobéissance  aux  or- 
»  dres  du  Comité  secret  ou  de  Votre  Ex- 
9  cellence ,  pendant  la  durée  4^  l'ambas- 
j>  sade. 

»  Son  Excellence  saisit  cette  occasion  de 
i>  déclarer  aussi  que,  quoique  déterminée  par 
»  le  sentiment  impérieux  du  devoir  à  pour- 
»  suivre  Tobjet  de  sa  mission,  à  surveiller,  dé- 
»  voiler  et  punir  de  tous  les  moyens  qui  sont 
»  en  son  pouvoir  le  crime ,  la  désobéissance  et 
»  tout  autre  système  de  conduite  qui  pour- 
»  roit  compromettre  ou  différer  le  succès  de 
li  Fentreprise,  ou  discréditer  le  caractère  An* 
»  glais ,  ou  susciter  à  l'ambassade  des  diffi- 
D  cultes  ou  des  obstacles;  elle  s'estimera  heu- 
y>  reuse  d'avoir  aussi,  dans  toute  circons- 
»  tance ,  la  faculté  de  mettre  le  mérite  en 
»  évidence,  de  le  récompenser,  de  favori- 
9>  ser  les  intérêts  et  de  contenter  les  désirs 
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M  de  ceux  cpiî  l'accorapagueDt ,  antant  que 
»  ces  intérêts  et  ces  désirs  n'auront  rien  de 
■  contraire  à  l'honneur  et  à  la  prospérité  pu- 
»  blique. 

»  En  cas  d'absence  ou  d'empêchement  de 
»  Son  Excellence ,  on  s'adressera ,  en  son  lien 
»  et  place  ,  à  sir  Georges  Staunton  ,  qu'ii  a 
»  plu  à  Sa  Majesté  d'honorer  du  titre  de  M*- 
»  nistre  plénipotentiaire  ,  ayant  caractère 
»  pour  le  remplacer  dans  ces  occasions. 

»  Donné  à  bord  du  vaisseau  de  Sa  Majesté 
»  le  Lion,  ce  iG  juillet  lygS. 

w  Par  ordre  de  son  Excellence , 

»  t^^4^  ACHESON  MaXWELE,, 

»  Edouard  "WiNDER, 

»  Secrétaires.  » 

Le  tnardi  £?  juillet ,  le  nommé  Redfort , 
du  corps  de  l'artillerie  royale ,  mourut ,  et 
le  loétne  soir  son  corps  fut  jeté  à  la  mer.  Le 
mercredi ,  nous  eûmes  calme  plat  pendant 
tonte  la  journée.  Le  soir  ,  le  Jackatl  Rt  si- 
gnal que  ta  terre  étoit  devant  nous  ;  et  le 
moment  d'après ,  il  tira  trois  coups  de  ca- 
non pour  nous  avertir  du  danger  que  nous 
conrions.  Mous  sondâmes ,  et  nous  ne  trou- 
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irftiiies  que  sept  brassas  d'eau.  Noos  révirâmed 
de  bord  pour  gagner  le  large  ^  où  nous  nouf 
tîmnes  jusqu'au  lendemain  au  jour  ;  alors  nous 
nous  dirigeâmes  de  nouveau  vers  la  terre^ 
Sur  les  dix  heures ,  nous  découvrîmes  Une 
ile  basse  et  sablonneuse ,  derrière  laquelle 
une  nombreuse  flotte  de  jonques  chinoises 
étoit  à  l'ancre.  Nous  n'eûmes  pendant  ce  jour 
que  de  cinq  à  douze  brasse*  d'eau ,  quoique 
nous  ne  vissions  aucune  terre  ^  à  l'exception 
de  l'île  dont  je  viens  de  parler.  Le  soir ,  nous 
fumes  obligés  de  mouiller  vis-à-vis  Tching-  * 
Tching  ,  sans  pouvoir  découvrir  la  terre  au* 
trement  que  du  haut  du  mât.  Nous  n'étions 
cependant  qu'à  quinze  ou  vingt  milles  au 
plus  de  l'embouchure  de  .la  rivière  ,  et  les 
terres  ne  se  déroboient  à  notre  vue  que  parce  ^ 
qu'elles  étoient  extrêmement  basses.  Le  joui: 
suivant ,  le  Jackall  vint  nous  rejoindre  j  et 
nous  fit  un  rapport  peu  satisfaisant  ;  il  n'a  voit 
pu  trouver  assez  d'eau  pour  nous ,  pas  mémo 
pour  lui  ;  il  avoit  touché  trois  fois  et  avoit 
perdu  une  de  %es  ancres.  Alors  YEndeat^our 
fiit  envoyé  pour  faire  une  nouvelle  tentative. 
Ce  bâtiment  tiroit  moins  d'eau  ,  et  il  avoit 
déjà  dû  aborder  eu  ce  lieu ,  ou  bi^  il  s'étoit 
trompé  de  baie  ;  car  la  première  fois  que  nous 
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lui  parlâmes ,  il  nous  dit  qu'il  ëtnît  allé  nous 
y  chercher ,  et  qu'il  y  avoit  assez  de  place  et 
assez  d'eau  pour  une  flotte ,  quels  que  fussent 
le  nombre  et  la  grandeur  de  ses  vaisseaux. 
Le  vendredi  26  ,  une  grande  jonque ,  ayant 
à  bord  quelques  mandarins  du  premier  et 
du  second  rang,  vint  ajinoucer  à  l'Ambassa- 
deur qu'on  préparoit  des  bâtimens  pour  trans- 
porter à  terre  Son  Excellence  ,  sa  suite  et 
ses  effets,  et  pour  remonter  jusqu'à  Pékin; 
que  nous  pouvions  en  toute  assurance  atten- 
dre d'un  jour  à  l'autre  leur  arrivée.  Nous  nous 
disposâmes  donc  au  débarquement ,  et  nous 
travaillâmes  à  ces  préparatifs ,  matelots  et 
autres  ,  avec  autant  d'empressement  que  de 
joie  ,  les  premiers  désirant  aussi  vivement 
de  retourner  à  Tchou-Sau  ou  à  Canton ,  que 
nous  désirions  nous-mêmes  de  poser  le  pied 
Sur  la  terre  ferme.  Les  officiers  de  marine 
et  les  autres  personnes  attachées  au  service 
des  vaisseaux  ne  furent  pas  moins  mortifiés 
que  contrariés  d'apprendre  qu'il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  voir  la  fameuse  capitale  de 
la  Chine.  La  baie  découverte  oii  nous  nous 
trouvions  étant  trop  vaste  pour  que  les  bâ- 
timens  pussent  y  demeurer  en  sûreté ,  il  fut 
décidé  qu'après  le  débarquement  des  objets 
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destines  pour  '  Pékin ,  ils  retonmeroient  en 
toute  hâte  à  Tune  des  deux  places  sus-men- 
tionnëes. 

.  Le  lundi  29  juillet ,  une  autre  ^ùide  jon- 
que vint' nous  rendre  visite,  et  apporta  un 
présent  de  provisions  fraîclies  et  de  fruits  pour 
r  Ambassadeur  ;  une  partie  de  ces  provisions^ 
iut  envoyée  aux  gentilshommes  d'ambassade 
à  bord  de  \ Hindoùstdn.  Nous  apprîmes  par 
cette  jonque  que  les  bâtimens  qui  nous  étoient 
destinés  se  préparoient  avec  toute  la  dili* 
gence  possible ,  et  que  probablement  ils  ar- 
riveroient  le  lendemain.  Le  3o  dans  Taprèfr- 
midi ,  YEndeavour  reparut  à  notre  vue  ;  et 
le  3i ,  nous  découvrîmes  en  arrière  de  nous 
im  grand  nombre  de  jonques  qui,  ayant 
contre  elles  le  vent  et  la  marée ,  furent  obli- 
gées de  mouiller  sous  le  vent  à  nous  à  la  dis- 
tance denviron  douze  milles.  A  midi ,  r£n- 
deauour  nous  atteignit  et  nous  informa  que 
ces  bâtimens  étoient  ceux  que  nous  atten- 
dions avec  tant  d'impatience  et  depuis  si 
long-temps.  Le  matin  de  ce  jour  même ,  John 
Kay ,  menuisier  et  ébéniste  ,  étoit  mort  à 
bord  de  \ Hindoùstdn  y  d  une  maladie  de  lan- 
gueur qui  duroit  depuis  dix  mois  ^  et  son 
corps  avoit  été  jeté  à  la  mer. 


•' 


I70      VOYAGE    EN   CHINE 

Le  2  août,  quelques  jonques  s'approcliè- 
rent  de  nous  et  se  chargèrent  de  divers  objets 
appartenans  au  lord  Macarlney  et  à  l'am- 
bassade ;  dans  la  soirée  du  3 ,  ils  eurent  pres- 
que achevt!  de  prendre  à  bord  des  vaisseaux 
tout  ce  qui  devoît  aller  à  terre ,  et  les  troupes 
reçurent  l'ordre  de  se  tenir  prêtes  à  débar- 
quer. Le  4 ,  elles  passèrent  à  bord  des  jonques 
et  furent  transportées  à  l'embouchure  de  la 
rivière.  Le  lendemain  dans  l'après  -  midi , 
l'ambassadeur,  à  son  débarquement,  fût  salué 
de  I9  coups  de  canon  par  chaque  vaisseau. 
Les  trois  bricks  nous  accompagnèrent  dans 
la  rivière ,  jusqu'à  ce  que  nous  fussions  à  bord 
des  bateaux  de  passage  dans  lesquels  nous 
devions  la  remonter.  Ces  embarcations  ont 
la  forme  la  plus  commode  et  la  coupe  la  plus 
avantageuse  ;  elles  sont  larges  et  à  fond  plat  ; 
capables  de  porter  un  énorme  poids  de  mar- 
chandises ,  ta  plus  petite  quantité  d'eau  leur 
suffit.  Elles  ont  sur  le  pont  une  espèce  de  mai- 
son distribuée  en  divers  appartemens ,  pour 
dormir ,  manger  ,  faire  la  cuisine,  etc. ,  tous 
remarquables  par  la  perfection  du  travail.  On 
nous  avoit  destiné  plus  de  vingt  de  ces  bâtî- 
mens ,  et  on  n'avoit  épargné  ni  les  soins ,  ni 
les  précautions  pour  rendre  facile  et  agréa- 
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ble  notre  passage  à  la  capitale.  Depuis  les 
premiers  des  mandarins  jusqu'aux  derniers 
des  paysans ,  tous  sembloient  jaloux  de  nous 
prouver  que  nous  étions  les  bien  -  venus  ;  à 
la  vérité ,  nous  étions  pour  eux  des  objets 
aussi  nouveaux  qu'ils  Fétoient  pour  nous  ;  si 
nous  trouvions  du  plaisir  à  contempler  la 
singularité  de  leurs  traits,  le  plaisir  étoit 
réciproque;  nous  tâcbion^,  par  tous  les 
moyens  qui  étoient  en  notre  pouvoir ,  de  pi- 
quer leur  curiosité  et  d'exciter  leur  étonne- 
ment. 
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Auquel  on  a  joint  les  Vues ,  Costumes,  etc. ,  de  la 
Chine,  par  M.  W.  Alexandre^  les  Planches  de 
l'Atlas  original  de  cette  Ambassade,  omises  dan» 
la  traduction  française ,  et  leur  Explication. 
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CHAPITRE     SIXIEME. 

L'ambassade  s'embarque  pour  Fdkio.  —  Description 
des  bordis  du  Fleuve  Jaune.  -—  Comëdie  chiDôise. 
-^  Immense  population.  —  Armes  et  uniformes  des 
soldats  chinois.  —  Barbarie  des  Chinois  envers 
leurs  filles  nouvellement  nëes.  —  Exposition  des  en- 
fans.  —  Voitures  roulantes  des  Chinois. . —  L'am- 
bassade traverse  Pëkin,  — -  Arrive  au  palais  de 
l'Empereur ,  situé  au  delà  de  cette  ville.  — -  Elle  re- 
tourne à  Pëkin  ;  •— Sst  rigoureuseciient  consignée  et 
gardée  à  vue  dans  fon  hdtel.  —  Menaces  faites 
aux  Anglais  qui  se  montreront.  —  Cuisine  des 
Chinois.  —  Rëgularitë  du  service.  —  Friponnerie 
des  Chinois. 

Le  vendredi  9  août,  tout  étant  régie  à 
notre  satisfaction,  nous  npus  mimes  en  che- 
min pour  remonter  la  rivière.  Plusieurs 
mandarins  étoient  charges  de  nous  accom* 
pagner ,  afin  de  nous  faire  préparer  tout  ce 
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qui  nous  seroit  nécessaire  à  toutes  les  stations. 
Pendant  les  deux  premiers  jours,  nous  par- 
courùnics  environ  cpiaraute  uiilles  anglais, 
sur  la  plus  t^elle  rivière  que  j'aie  jamais  vue  ; 
il  me  semble  que  la  Tamise  elle-même  ne 
remporte  pas  sur  elle,  si  ce  n'est  peut-être 
par  la  variétc  do  ses  points  de  vue;  presque 
aussi  large  que  la  Tamise  à  Hammer  SmitL 
ou  à  Kew,  le  lit  de  cette  rivière  ne  présentoit 
encore  aucun  rétrécissement  sensible,  ni  au- 
caué  ramification.  Sur  chaque  rivejdtoient 
des  villes  et  des  villages ,  à  peine  à  un  mille 
d'intervalle  les  uns  des  autres,  et  les  bords 
ëtoîent  couverts  d"nnp  multitude  Inuomiiraljle 
de  Chinois  rassembles  en  fonle  pour  nous  voir 
passer.  La  perspective  n'étoit  pas  très-divcr- 
sifiéc,lc  pays  étant  absolument  plat;  mais  il 
n'y  avoit  pas  un  pouce  de  terre  perdu  pour 
ragriculturc.  Lo  troisième  jour,  le  paysage 
devint  plus  animé  et  nous  offrit  des  scènes 
ravissantes.  Avant  de  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur des  terres ,  je  ni'iHciiR  fait  de  la  contrée 
une  idée  qui  n'avoit  rien  dfi  défavorable  aux 
Chinois;  mais  je  coufessy  que,  sciir.  tous  les 
rapports  ,  la  réalité  s\n-passa  le  ro'/e  de  mon 
imagination.  Ce  jour  môme  nous  arrivâmes 
de  bonne  heure  à  la  ville  de  Tîcn-Siug ,  oi'i 
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un  magnifique  logetnent  étoit  préparé  potlr 
Tambassadeur  et  les  getitilshommes  de  sa 
suite  ;  une  très-belle  collation  froide ,  consis- 
tante en  volailles ,  en  fruits ,  etc.,  fat  envoyée 
à  la  garde  et  aux  personnes  de  la  suite,  à 
bord  de  leurs  bâtimens  respectifs  ;  on  les  avoit 
placés  de  manière  à  leur  laisser  pleinement 
la  vue  de  la  représentation  d'une  espèce  de 
mélodrame  tragi-comique,  composé  dans  le 
style  chinois,  et  jdué  dans  une  salle  con8-> 
truite  exprès  devant  la  maison  du  principal 
mandarin.  Les  acteurs  étoient  nombreux, 
richement  costumés ,  et  très-habiles  à  prendre 
les  différentes  attitudes  de  leurs  rôles.  Ce  di- 
vertissement dura  environ  trois  heures;  et 
quand  il  fut  fini ,  les  bâtimens  poursuivirent 
lentement  leur  route.  D'après  une  estimation 
modérée,  le  concours  de  peuple  rassemblé 
devoit  s'élever  à  deux  millions  d  âmes.  L'af- 
fluence  étoit  telle  que  nous  pouvions  à  peine 
apercevoir  les  maisons  et  les  vaisseaux  ;  des 
milliers  de  curieux  étoient  descendus  dans 
Teau  jusqu'au  cou ,  pour  bous  voir  passer.  Sur 
un  des  côtés  de  la  rivière  étoient  rangés  plu- 
sieurs régimens  sous  les  armes  (l);  quelques 

(l)  Voyez  ci-après  la  plancha  intitulëe  :  Poste  Mili" 
taire  sous  les  armes  pour  saluer  Vamko$sàédùt.  (  L.-S') 
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soldats  avoient  des  arcs  et  des  flèches  ;  d'autres 
de  misérables  fusils  à  mèches,  et  qae!ques-mis 
des  boucliers  et  des  lances.  Ils  portoient 
presque  tous  le-mème  uniforme;  et  ce  que 
nos  uiilitaires  trouvoient  de  plus  plaisant  et 
de  plus  singulier ,  c'etoit  de  voir  que  presque 
tous  avoient  la  pipe  à  la  bouche ,  et  l'éventail 
à  la  main  pour  se  procurer  de  la  fraîcheur 
et  se  garantir  du  soleil.  Lorsque  nous  passâ- 
mes devant  eux  ,  nous  vîmes  en  effet  tju'il  y 
avoit  peu  de  soldats  qui  n'eussent  pas  l'un  et 
l'autre  de  ces  iustrumens  ;  et,  chose  encore 
plus  étrange  ,  un  grand  nombre  étoient  assis 
dans  les  rangs.  Ils  ne  paroissent  pas  en  géné- 
ral fort  scrupuleux  sur  l'alignement ,  qu'ils 
observent  à  une  ou  deux  verges  près  ;  ni  sur 
la  position ,  puisqu'ils  sont  indifféremment 
assis  ou  debout;  mais  ils  conservent  assez 
régulièrement  une  distance  de  trois  pas  les 
uns  des  autres:  sur  trois  hommes,  il  y  en  a  un 
qui  porte  un  petit  oriflamme,  dont  le  bâton 
s'attache  au  vêtement,  derrière  le  cou,  et  s'é- 
lève d'environ  deux  pieds  au-dessus  de  la 
tête ,  pour  ne  pas  embarrasser  la  main.  Il  y 
a  par  douze  hommes  un  grand  étendard 
confié  à  la  garde  de  deux  hommes ,  l'un  en 
avant ,  l'autre  en  arrière ,  et  tous  deux  sans 
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arraes.  Leur  accoutrement  me  rappela  celui 
d'un  marchand  d'orviétan,  quoiqu'on  soit 
obligé  de  convenir  que ,  dans  une  action ,  il 
doit  être  fort  utile.  Il  consiste  en  un  casque 
d'acier ,  propre  à  garantir  entièrement  la  tête  ; 
ce  casque  descend  sur  le  front  et  sur  le  cou  ; 
sa  forme  est  ronde  et  se  termine  en  une  pointe 
conique,  surmontée  d'une  espèce  de  lancé 
d'environ  un  pied  de  hauteur ,  d'où  pend  une 
crinière  de  cheval  teinte  en  rouge.  Leur  ha- 
bit 5  ou  ce  qui  leur  en  tient  lieu ,  a  de  loin 
une  apparence  formidable.  Il  est  revêtu  de 
petites  plaques  minces  de  cuivre  ou  de  fer , 
qui  lui  donnent  Tair  d  un  de  ces  coffres  an- 
glais garnis  de  clous  de  cuivre  ;  il  est  fait 
de  manière  à  couvrir  la  portion  du  cou  que 
le  casque  ne  couvre  pas  ;  de  chaque  côté ,  il 
se  boutonne  au  casque ,  et  ses  deux  bouts  se 
rapprochent  et  se  joignent  au-dessus  de  la 
bouche,  de  sorte  qu'à  l'exception  des  yeux, 
il  n'y  a  pas  une  partie  de  la  tête  ou  du  visage 
qui  reste  à  découvert  (i). 

Le  principal  mandarin  de  Tien-Sing  fît  aux 

(i)  Voyez  tome  I,  planche  XVII  et  page  33 , 
soldat  en  grand  uniforme;  et  cî-après  la  planche  con- 
tenant les  armes  offensives  et  défensives  des  C/iinois* 

(Ir-S.) 
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genlilshoniines,  aux  personnes  de  la  suite  et 
aux  soldats  de  la  garde  un  très -beau  pré- 
sent de  soieries,  etc.  Pendant  les  cinq  ou 
wx  journées  suivantes  ,  la  perspective ,  de 
chaque  c6lé  de  la  rivière ,  devint  de  plus  en 
plus  agréable  et  variée  ;  on  découvroît  le 
pays  à  une  grande  distance ,  et  on  apercevoit 
très-distinctenipnt  les  montagnes  qui  séparent 
la  Chine  de  la  Tatarie.  Disséminées  sur  toute 
la  plaine ,  les  habitations  des  mandarins 
étoient  environnées  d'arbres  verts;  et  les  vil- 
lages qui  s'élevoienl  çà  et  là  au  milieu  de  ces 
habitationsformoieiit  lepaysage  le  plus  a{:^c'a- 
ble  et  le  plus  pittoresque.  Les  deux  rives  du 
fleuve  éfoient  couvertes  de  monde;  les  uns 
étoient  amenés  par  la  curiosité;  les  autres 
par  le  désir  de  vendre  des  fruits ,  tels  que  des 
pommes,  des  melons  d'eau  et  des  melons 
brodés  ,  des  pêches,  des  abricots,  etc. ,  pro- 
ductions abondantes  et  à  fort  bon  marché 
dans  cette  contrée.  Ce  qui  nous -surprit  beau- 
coup, fut  de  voir  que  les  femmes  y  éfoieut 
aussi  peu  sétpiestrées  qu'en  Angleterre.  Nous 
avions  entendu  dire  tpi'il  n'y  avoit  eu  Cliiuo 
rien  de  plus  rare  que  I^  vue  d'une  personne 
de  ce  sexe ,  parce  que  les  femmes  ne  sor- 
toient-  jamais  de  leurs  maisons  que  dans  des 
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chars  couverts ,  oii  il  étoit  impossible  de  le^ 
apercevoir.  Cependant  nous  en  vîmes  cons^ 
tamment  dans  le  voisinage  de  chaque  village 
et  de  chaque  maison ,  mais  elles  ëtoient  bien 
moins  nombreuses  qu6  les  hommes.  Je  crois 
que  ces  peuples  regardent  comme  un  mal- 
heur d'avoir  au  nombre  de  leurs  enfans  plu'- 
sieurs  filles.  La  naissance  d'un  garçon  cause 
une  grande  joie  à  ses  parens,  qui  en  prennent 
soin  ;  mais  ils  ont  la  cruauté  d'abandonner  leurs 
malheureuses  filles.  Souvent  ils  les  laissent 
périr  de  besoin  ou  les  précipitent  de  sang- 
froid  et  volontairement  dans  là  rivière  voi- 
sine 5  sans  éprouver  le  plus  léger  rémords ,  et 
sans  provoquer  l'attention  de  ceux  à  qui  leur 
ministère  sembleroit  faire  un  devoir  de  punir 
cet  excès  de  barbarie.  Quelquefois  un  senti- 
ment de  pitié  a  engagé  des  particuliers  riches 
à  soustraire  quelques-unes  de  ces  victimes  à 
une  mort  prématurée  et  à  les  élever  dans  Tai- 
sance,  sans  s'informer  de  leur  origine  ;  mais  de 
tels  exemples  sont  très-rares  :  cependant  j'ai 
ouï  dire  que  cet  affreux  usage  d'exposer  les 
enfans  tomboit  généralement  en  désuétude. 

Après  une  navigation  d'environ  cent  milles 
dans  Fintéricur  des  terres, nous  arrivâmes, 
le  samedi  17,  à  la  ville  de  Tbng-Tchéou ,  éloi- 
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gnée  de  Pékin  d'environ  douze  milles.  La 
foule  de  peuple  rassemblée  pour  voir  notre 
débarquement  éloit  prodigieuse.  U  fallut  tous 
les  etTorts  d'un  p;rand  nombre  de  militaires 
pour  nous  préserver  dêfre  étoutTés.  Pendant 
plusieurs  jours,  il  fut  impossible  même  à  un 
soldat  anglais  de  se  promener  dans  1rs  rues, 
sans  être  accompagné  d'un  soldat  du  pays , 
qui  lui  ouvroit  le  passage  aumoyeu  d'un  fouet, 
dont  il  frappoit  (fuelquefois  assez  rudcmeut 
les  épaules  nues  de  ses  compatriotes. 

Durant  notre  séjour  à  Tong-Tchéou,  nous 
reçûmes  de  toutes  les  classes  du  peuple  l'ac- 
cueil le  plus  généreux  et  le  plus  distingué  ; 
pour  le  logement  et  la  nourritui-e,  nous  n'eû- 
mes rien  à  désirer.  Nous  enterrâmes  en  cette 
ville  un  artisan  attaché  à  la  suite  de  l'ambas- 
sadeur ,  appelé  Eadcs,  fabricant  de  bou- 
tons. Au  bout  de  quatre  jours,  c'est-à-dire, 
le  ai  août ,  nous  en  partîmes  au  point  du 
jour  dans  des  espèces  do  chariots  couverts, 
les  meilleures  voitures  du  pays  ,  celles  dont 
se  servent  les  nobles  pour  voyager  dans  l'inté- 
rieur de  l'Empire.  Je  no  puis  mieux  les  com- 
parer qu'à  ces  légères  voitures  de  campagne 
sans  ressorts  ,  en  usage  aux  environs  de  Lon- 
dres. Quelques-ims  étoient  Coqverts  de  nan- 
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kin  bleu  ,  les  autres  de  belles  nattes  de  bam- 
bou. Au  fond  de  ces  voitures ,  les  mieux 
conditionnées ,  est  un  bon  matelas  double ,  re- 
couvert d'une  fine  toile  de  coton  bleue  ;  cinq 
ou  six  Chinois  sy  tiennent  fort  à  leur  aise  , 
accroupis  à  la  manière  des  tailleurs  ;  mais  il 
nous  étoit  difficile  de  nous  y  placer  plus  de 
deux ,  et  plus  de  trois  dans  les  plus  grandes. 
Us  emploient  pour  les  traîner  des  mulets  et 
des  ânes;  leurs  mulets  sont  remarquables 
par  leur  grandeur  et  par  leur  force.  Dans  la 
matinée  du  même  jour,  nous  entrâmes  dans 
la  célèbre  ville  de  Pékin  ;  mais  il  ne  nous 
fut  pas  possible  de  voir  autre  chose  qu'une 
immense  quantité  de  peuple  de  chaque  côté 
de  nos  voitures,  parce  que  ces  voitures 
étoiient  presque  entièrement  fermées.  Nous 
distinguâmes  pourtant  que  les  murailles 
étoient  hautes  ,  fortes ,  et  construites  en  bri- 
ques d  une  grande  dimension  (l).  Quant  aux 
maisons  ,  elles  sont  bâties  avec  la  même  sub- 
stance ,  et  elles  nous  parurent  très  -  tasses , 
ou ,  poiu:  mieux  dire ,  très-misérables..  Mais 
celles  que  nous  aperçûmes  alors  étoient  vrai- 

.(1.)  Voyez  cî-après  la  vue  des  portes  de  Pékin  du 
côlc  de  l'Ouest.  (  L-».  )     ■ 
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semblablemcnt  dans  les  faubourgs ,  et  par  con- 
séquent beaucoup  moins  bcHes  que  celles  de 
l'ultérieur.  Nous  nous  étions  fait  une  idée  si 
extraordinaire  de  la  grandeur  de  cette  cité , 
que  nous  fumes  ,  je  lavoue  ,  trompés  dans 
notre  attente  ;  h  la  vérité,  le  peu  que  nous 
en  vîmes  ne  nous  pemiettrnit  guère  d'éta- 
blir une  estimation  exacte.  La  distance  que 
nous  eûmes  à  parcourir  d'une  porte  à  l'autre 
pouvoit  être  de  cinq  ou  six  milles  ;  nous 
entrâtDCS  ensuite  dans  les  faubourgs ,  qui  sont 
habités  par  les  Chinois  ,  comme  l'intérieur 
de  la  ville  l'est  par  les  TatArs.  Les  édifices 
y  sont  élégans ,  et  les  boutiques  très -bien 
fournies  de  marchandises  de  toute  espèce. 
Vers  midi ,  nous  nous  arrêtâmes  a  une  mai- 
son de  campagne  de  l'Empereur,  appelée 
Yuen-Mîng-Yuen ,  située  à  six  milles  au 
nord  de  Pékin  (i).  L'on  avoit  fait  pour  nous 
y  recevoir  beaucoup  de  préparatifs ,  et  nous 
avions  l'espoir  d'y  demeurer  quelque  temps. 
Le  bruit  généralement  accrédité  parmi  nous 

(i)  Voyez  ci-après  les  deux  planches  qui  repriîscn- 
ienl  le  périsùte  de  la  salle  d'audience  dans  le  palais 
d"  Vuen-Ming-Vucn ,  et  le  plan  de  la  salle  d'audience 
ei  des  cours  adjacentes  dans  les  jardins  de  l'Empereur 
à  Yuen-Mins-Yuen.  (  L-s.  ) 
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ëtoit  que  rambassadenr, après  un  séjour  dé  dix 
journées ,  se  mettroit  en  route  pour  la  Tatarie, 
d'après  les  ordres  mêmes  de  TEmpereur ,  et 
ne  laisseroit  que  les  artisans  et  les  malade^. 
Cette  maison  de  campagne ,  entourée  de  mu- 
railles, avoit  plus  de  deux  milles  d'étendue, 
et  renfermoit  une  immense  quantité  de  petits 
bâtimens  d  un  style  agréable  ;  devant  la  fa^- 
çade  de  plusieurs  de  ces  bâtiment  se  trouvoit 
un  grand  canal  plein  d'eau ,  destiné  au  bain 
et  à  d'autres  usages  domestiques*  Les  mai-^ 
sons  ou  baraques  désignées  pour  la  garde 
étoient  situées  au  milieu  d'un  bois  épais  , 
mais  suffisamment  aéré  et  environné  d'eau  ;  il 
seroit  difficile  d'imaginer  une  plus  délicieuse 
retraite;  et  notre  déplaisir  fut  grand J^lors- 
cju'au  bout  de  cinq  ou  six  jours,  nous  re- 
çûmes Tordre  de  nous  tenir  prêts  à  retour- 
ner à  Pékin ,  oii  nous  rentrâmes  de  la  même 
manière  que  nous  y  étions  entrés  la  première 
fois.  Aussitôt,  comme  de  vrais  prisonniers, 
nous  fûmes  renfermés  dans  une  espèce  de 
citadelle ,  qui  cpmprenoit ,  en  une  même  en- 
ceinte ,  beaucoup  de  corps  de  bâtimens  par- 
ticuliers. Loin  qu'il  nous  fût  possible  de  sortir 
de  cette  enceinte ,  il  ne  nous  étoit  pas  même 
permis  de  regarder  par  dessus  les  murs.  Ce- 
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pendant  quekfues-uiis  des  nôtres  ,  entraînés 
par  la  curiosité  ,  se  hasardèrent  à  y  présen- 
ter la  tête;  mais  à  peine  furent-ils  aperçus 
des  soldats  du  dehors  ,  qu'un  cri  terrible  re- 
tentit tout  à  coup  à  nos  oreilles,  ha  Place 
(  c'étoit  le  nom  du  lieu  où  nous  étions  )Jiit 
en  un  instant  remplie  de  mandarins ,  qui  écla- 
tèrent en  menaces  contre  ceux  qui  oseroient 
à  l'avenir  enfreindre  la  défense.  La  Place 
contenoit  plus  de  cinquante  édifices  différens, 
séparés  l'un  de  faufreparde  grandes  cours 
pavées  ,  sans  compter  les  pavillons  ,  les  lo- 
gemens  des  domestiques  ,  les  magasins  et  les 
cuisines  ,  dont  le  nombre  étoit  prodigieux. 
Quelques-uns  de  ces  édifices  étoient  très-ré- 
guliers et  fort  agréablement  décorés  da  pein- 
■  tures  chinoises.  L'extérieur  préscntoit  beau- 
coup plus  de  magnificence  que  l'intérieur , 
où  il  n'y  avoit  pour  tout  ornement  que  deux 
grands  tableaux  très-communs ,  placés  à  cha- 
que bout  de  la  chambre;  pour  tous  meubles, 
qu'une  table  et  une  natte  étendue  sur  le  plan- 
cher ;  à  une  des  extrémités  de  la  chambre  à 
coucher  s'élevoit,à  environ  deux  pieds  de 
hauteur,  un  banc  ,  sur  lequel  étoit  une  gros- 
sière étofTe  de  laiac,  4vec  une  natte.  Quant 
aux  autres  meubles  et  aux  autres  articles  dont 
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se  compose  le  lit ,  il  &ut  se  les  fournir  soi* 
niême.  Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous 
faire  à  ce  nouveau  genre  de  vie  ;  mais  peu 
à  peu  rhabitude  nous  apprit  à  le  trouver 
passable  à  beaucoup  d'ëgards.  La  cuisine  des 
Chinois  nous  parut  très  -  mauvaise.  Toutes 
leurs  viandes  et  tous  leurs  légumes  étoient 
apprêtés  en  hachis  ,  et  tellement  mêlés ,  que 
souvent  il  nous  étoit   impossible  de  recon- 
noître  ce  que  nous  mangions  ;  d'ailleurs  nous 
étions  servis  avec  profusion.  Cependant ,  au 
bout  de  quelque  temps ,  nous  obtînmes  d'eux 
qu'ils  se  rapprochassent  un  peu  de  la  manière 
anglaise.  Le  bœuf,  le  mouton  et  le  cochon 
étoient  de  la  meilleure  qualité ,  de  même  que 
les  légumes ,  tels  que  les  patates ,  lés  choux , 
les  citrouilles,  les  oignons ,  et  beaucoup  d'au- 
tres légumes  communs  à  TEurope  et  à  l'Asie. 
La  volaille  y  étoit  aussi  extrêmement  abon- 
dante ;  mais  le  poisson  très-rare.  Tous  leurs 
mets  sont  hachés  ou  bouillis^  et  ils  ne  se 
doutent  pas  qu'il  puisse  exister  une  autre  mé- 
thode de  les  préparer  ;  quant  à  leurs  potages , 
ils  sont  excellens.  Les  Chinois  mangent  peu 
de  pain  ;  celui  qu'ils  faisoient  pour  nous  étoit 
assez  bon  ;  c'étoit  une  espèce  de  petit  pain 
ou  de  petit  gâteau  rond ,  cuit  à  la  vapeur  sur 
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une  espèce  de  gril ,  et  aussi  léger  qu'agréable 
à  manger ,  lorsqu'on  Ta  fait  rôtir.  A  tous  nos 
repas,  le  service  se  faisoit  avec  la  plus  par- 
faîte  régularité  ;  chaque  table  avoit  exacte- 
ment le  même  nombre  déplais  et  les  mêmes 
plats,  soit  pour  la  viande,  soit  pour  les  lé- 
gumes ,  soit  pour  le  pain.  Des  mandarins 
ëtoient  chargés  d'en  surveiller  l'ordonnance, 
d'empêcher  les  tromperies  et  les  larcins  qu'on 
auroit  pu  faire  eu  cachette  sur  les  alimeiis 
qui  nous  étoient  destinés  :  cette  précaution 
n'étoit  pas  inutile  ;  sans  elle  ,  nous  n'aurions 
pas  mangé  de  quoi  nous  rassasier  à  demi. 
Les  Chinois  de  la  dernière  classe  ,  esclaves 
pour  la  plupart ,  sont  en  etTet  les  plus  déter- 
minés voleurs  qui  soient  au  monde  ,  et  d'ail- 
leurs si  adroits  dans  leurs  vols,  qu'il  estpresqne 
impossible  de  s'en  garantir.  Dans  tes  premiers 
temps  de  notre  arrivée  ,  ils  étoient  dans  l'u- 
sage de  prendre  la  moitié  de  notre  pain  ,  de 
notre  sucre  ,  dé-notre  thé  ,  et  quelquefois  de 
nous  dérober  des  pièces  de  viande  tout  en- 
tières. Mais  une  fois  cpie  ce  pelit  manège  eût 
été  découvert  et  puni  du  bambou  ,  ils  furent 
surveillés  de  plus  près ,  et  nous  véci'unes  très- 
bien.  Ce  n'étoit  pas  le  besoin  (]ui  les  eriga- 
geoit  à  nous  voler  ;  car  ils  ne  manquoient 
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de  rien ,  et  le  moindre  d'entre  eux  avoit  à 
discrétion  les  meilleures  choses  ;  mais  ils  re- 
vendoient  au  tiers  du  prix ,  à  ceux  qiii  les 
avoient  fournies ,  les  provisions  ainsi  déro- 
bées, et  peut-être  nous  étoient- elles  resser- 
vies le  lendemain ,  avec  un  autre  assaison- 
nement. Les  mandarins  et  les  personnes  dtt 
premier  rang  nous  traitoient  avec  beaucoup 
d'égards  et  de  politesses  ;  fous  se  montroient 
empressés  à  nous  rendre  service ,  autant  tou- 
tefois qu'ils  pouvoient  le  faire ,  sans  donner 
d'ombrage  au  gouvernement  et  sans  compro- 
mettre leur  sûreté  personnelle  ;  car  la  plus 
légère  contravention  aux  ordres  donnés ,  est 
punie  sans  aucune  considération  pour  le  rang , 
et  la  punition  est  si  sévère ,  qu'ils  sont  extrê- 
mement circonspects  dans  toutes  leurs  ac- 
tions 5  surtout  lorsque  ces  ordres  concernent 
des  Européens  ou  des  étrangers;  il  est  im- 
possible d'imaginer  quel  degré  de  méfiance 
et  de  crainte  leur  inspirent  itt  uns  et  les  au- 
tres. Nous  pouvions  cependant  nous  flatter 
d'avoir  reçu  différentes  marques  de  bienveil- 
lance qui  n  avoient  encore  été  accordées  à 
aucun  Européen;  mais  ces  distinctions  ne 
nous  faisoient  pas  trouver  plus  agréable  une 
détention  si  nouvelle  pour  nous.  A  l'excep- 
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Uon  de  l'ambassadeur ,  aucune  personne  âa 
l'expédition  ,  quelle  que  fût  sa  qualité,  ne 
pouvoit  quitter  rapparteinent  (fui  lui  étoit 
assigné  ,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission. 
Mais  la  sévérité  de  cette  consigne  leur  de- 
vint tellement  à  charge  à  eus-mémes ,  qu'ils 
attendoicnt  avec  autant  d'impatience  que 
nous,  et  la  fin  de  l'ambassade  ,  et  le  moment 
oii  aouE  £ortirion8  tous. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    VII. 

L'Ambassadeur  part  pour  la  TatÂiie.  — -  DescripUoii 
et  mesure  de  la  grande  muraille.  — ^  Note  sur  Jë- 

bor,  maison  d'ëtë  de  l'Empereur.  Marche  de 

l'ambassade  en  entrant  à  Jd-hor*  —  Elle  retoumo 
à  Pékin.  —  Plus  de  la  moitië  des  gardes,  malades 
de  la  dyssenterle.  — •  Beatitë  des  routes  de  la  Chine. 
— •  L'Ambassadeur  rend  visite  à  l'Empereur.-^Pol- 
tronnerie  des  Chinois.  Prësens  faits  aux  per- 
sonnes de  la  suite  de  l'Ambassadeur.  —  Mésintelli- 
gence parmi  les  gentilshommes  d'ambassade.  —Les 
Anglais  gardes  comme  des  prisonniers;  — — >  Quittent 
Pékin  pouif  ^a  dernière  fois.  ^—  Coup  d*œil  sUf 
cette  ville.  —  Prévenance  des  Chinois  envers  les 
Anglais.  *-«-  Ilss'embarquent  sur  le  Fleuve  Jauna 
pour  regagner  leurs  vaisseaux.  — —  Culture  et  popu-^ 
lation  des   bords  de  ce  canal.    —   Ignorance  et 

superstition  des  Chinois. Description  d'une  tour 

remarquable.  '— <-^  Les  Anglais  passent  sur  le  grand 
canal.  ^--^  Adresse  des  Chinois  pour  prendre  les  oi- 
seaux. —  Description  d'un  lac  iounense.  — —  Ma- 
nière curieuse  de  pêcher  avec  difl  oiseaux.  •— «  In-. 

nombrable  population  de  la  Chine. Nourriture 

ordinaire  des  Chinois. 

Le  2  septembre ,  Son  Excellence  ,  accom- 
pagnée de  la  plus  grande  partie  de  ses  gen- 
tilshommes, de  sa  suite  et  de  sa  garde ,  se  mit 
en  route  pour  aller  rendre  une  visite  privtf# 

T.  IL  a 
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&  rEmpereuTj alors  en  Tatarie.  Le  soir,  nous 
fîmes  halte  à  une  de  ses  maisons ,  appelée 
Ming-Yuen-Suen ,  distante  dePckin  d'environ 
Tingt-deux  luilles.  Le  5  ,  nous  entrâmes  dans 
les  montagnes  ,  et  le  chemin  devint  extraor- 
dinaïrement  rude  et  difficile  ;  après  une  route 
de  seize  milles  très-fallgante,  nous  prîmes  nos 
logemens  dans  une  grande  et  forte  ville  de 
gueiTe ,  située  précisément  sur  la  frontière  de 
hi  Tatarie.  Le  lendemain  matiu,  nous  jouîmes 
de  l'intéressant  spectacle  de  la  grande  mu- 
raillej  qui  sépare  cette  contrée  de  la  Chine  (i). 
Nous  ne  pouvions  nous  lasser  de  contempler 
ce  prodigieux,  monuuieiit  d'aiilitjuc  archlfec- 
tuie ,  qui  ,  durant  tant  de  siècles  ,  a  fait  fad- 
niiration  de  l'univers.  D'après  les  renseigne- 
mens  que  nous  fûmes  à  portée  de  recueillir 
sur  les  lieux ,  d'après  ceux  que  nous  procu- 
rèrent les  plus  instruits  d'entre  les  Chinois  , 
nous  sûmes  que  cette  muraille  avoit  été  balle , 
il  y  a  environ  c|liinze  cents  ans ,  pour  arrêter 

(l)  VoycK  ci-aprùs,  les  Jpiix  plaiic]i«s  intitulée»  : 
Vue  de  la  grande  muraille  de  la  Chine ,  nommée  Fan- 
fy-lching{d]x  mille  lys),  prise  du  di'JHê  de  Kou-pe-Kou^ 
et  l'autre  ,plaii,  coupcettHévationde  ta  grande  muraille 
de  la  Chine  et  de  tjuciques-unes  des  tours  voisines  de 
Kou-pe-Kou,  (L-3.  ] 


ET  EN  TATARIE-      '    19 

les  incursions  fréqaentes  des  Tatârs ,  qui  se 
répandant  par  essaims  sur  la  Chine ,  en  raya- 
geoient  les  provinces  septentrionales ,  avant 
qu'il  fût  même  possible  de  leur  opposer  au-  - 
cune  résistance.  Nous-  apprîmes  que  sa  lon- 
gueur, d'environ   1400  milles,  s'étend  sur 
une  contrée  généralement  montueuse  et  ir- 
régulière ,  entrecoupée  de  temps  en  temps 
par  des  rochers  et  des  précipices  tellement 
escarpés ,  qu'il  est  difficile  de  concevoir  que 
l'attrait  du  pillage  ait  pu  déterminer  des  hom- 
mes à  risquer  leur  vie  pour  les  franchir.  La 
portion  de  la  muraille  que  nous  examinâmes 
et  que  nous  mesurâmes  avec  beaucoup  de 
difficultés ,  aVoit  vingt-cinq  pieds  (anglais) 
d'élévation  ;  son  épaisseur ,  prise  à  travers  la , 
porte  5  étoit  de  36  pas  et  demeuroit  la  même 
jusqu'en  haut  ;  mais  dans  les  vallées  et  danis 
les  différens  endroits  qui  présentoient  à  l'en- 
nemi un  passage  plus  facile  ^  son  épaisseur 
et  son  élévation  surpassoient  de  beaucoup 
ces  dimensions.  Elle  étoit  bâtie  en  briques  ; 
et  depuis  Son  Excellence  jusqu'au  dernier  dé 
nos  soldats ,  nous  eûmes  tous*  un  empresse^ 
ment  égal  à  en  recueillir  des  fragmens,  comme 
si  ces  morceaux  de  brique  eussent  été  des 
lingots  du  plus  précieux  métal.  Quoique  re- 
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montant  à  nne  si  haute  antiquité ,  la  muraille 
est  généralement  en  bon  état  ;  quelques  par- 
ties cependant  se  dégradent;  et  depuis  la 
réunion  des  deux  Empires  en  un  seul ,  on 
donne  moins  d'attention  à  son  entretien,  A 
chaque  porte  il  y  a  un  corps-de-garde ,  oîi 
quelques  compagnies  de  soldats  sont  en  tout 
temps  statiomiéea  ,  tandis  que  d'autres  com- 
pagnies sont  campées  de  chaque  côlé  de  la 
muraille  et  régulièrement  espacées.  Sur  sa 
partie  supérieure ,  sont  construites  des  tours, 
distantes  d'uuc  portée  de  fusil  l'une  de  l'au- 
tre. Leur  hauteur  et  leur  masse  présentent 
le  eoup  d'œil  le  plus  magnifique  et  le  plus 
,  imposant.  De  là,  nous  voyageâmes  pendant 
quatre  jours  dans  la  Tatarie ,  sur  des  collî- 
nés  et  à  travers  des  vallées  assez  agréables, 
-mais  es  même  temps  très  -  fatigantes  ;  car 
BOUS  étions  souvent  obligés  de  quitter  nos 
voitures  pour  monter  et  descendre  les  hau- 
teurs. Malgré  cet  aspect  sauvage  ,  la  contrée 
paroissoit  fertile  ,  et  ofl'roit  dexcellens  pâtu- 
rages à  d'immenses  troupeaux,  de  moutons  et 
de  bceufs  ;  nous  la  trouvâmes  d'ailleurs  peu 
peuplée  ;  quelques  maisons  dispersées  çà  et 
là  dans  les  vallées  se  présentoient  de  temps 
en  temps  à  nos  regards  ;  mais  nous  no  vîmes 
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rien  de  remarquable  jusqu'à  Jé*hor  (i),  où 
nous  arrivâmes  le  quatrième  jour ,  et  oùjoious 
fîmes  notre  entrée  dans  Tordre  suivant  :  en 
tête,  les  dragon  -  légers  ;  ensuite  Fartillerie 
royale  et  Tinfanterib  s'avançant  à  pas  mesur 
rés  ;  venoient  ensuite  les  musiciens  ^jouant 
God  sat^e  the  King;  ils  étoient  suivis  des 
gentilshommes  d'ambassade;  les  artisans  et 
les  personnes  de  la  suite  fermoient  la  mar^ 
che.  Le  lieu  marqué  pour  notre  réception  ^ 
étoit  précisément  à  l'entrée  de  Jé-hor.  Tout 
le  cortège  fut  rangé  à  la  porte  de  la  ville  >, 
et  salua  Son  Excellence  lorsqu'elle  y  entra  ; 
Son  Excellence ,  après  avoir  fait  sei^  remer- 
chnens  ,  exprima  publiquement  aux  troupes 
sa  satisfaction  de  la  bonne  tenue  qu'elles 
avoient  observée  pendant  toute  la  marche. 
Le  14  septembre ,  jour  marqué  pour  offrir  à 
TEmpereur  les  présens  de  Sa  Majesté  Bri- 
tannique ,  nous  traversâmes  de  bon  matin  et 
dans  le  même  ordre  la  ville  de  Je  -  hor 
(  d'environ  trois  milles  d'étendue  )  pour  nous 
rendre  au  palais»  Les  présens  étoieni  portés 
à  la  tête  de  la  garde  ;  mais .  il  n'y  eut  que 
Son  Excellence  et  les  gentilshommes  qui  ob- 

(i)  C'est  le  même  endroit  qae  M.  Stauûton  nomme 
plus  correctement  Z/i^Ao/,  prcmoneez  JMboL  (L-s.  ) 


aa       VOYAGE   EN   CHINE 
tinrent  la  permission  d'entrer.  Tous  les  autres  , 

furent  d'autant  plus  mortifies  de  leur  exclu- 
sion ,  qu'ils  s'ctoient  fait  une  plus  grande  fête 
de  voir  cette  célèbre  maison  de  plaisance  i 

du  plus  puissant  monarque  du  monde;  ils  ne 
renonçoient  pourtant  pas  encore  à  l'espérance  i 

de  voir  la  personne  de  1  Empereur;  mais  ils 
,  furent   une  seconde  fois  trompés  dans  leur  { 

attente.  Cependant  ils  trouvèrent  une  espèce  , 

de  dédommagement  dans  le  plaisir  de  consi-  , 

dérer  l'extérieur;  fétendue  et  l"él(Sgance  de  j 

cette  demeure  sont  au-dessus  de  toutes  les 
descriptions,  et  forment  un  contraste  pitto- 
resque avec  les  rochers  et  les  précipices  dont 
elle  est  entourée  ;  les  premiers  rayons  du 
soleil  levant  ajoutoient  encore  à  la  magni- 
ficeHce  du  grand  et  imposant  spectacle  que 
nous  avions  devant  les  yeux.  Pendant  notre 
séjour  à  Jé-hor,  Son  Excellence  eut  quatre 
entrevues  avec  l'Empereur  ;  elle  fut  reçue  avec 
des  honneurs  vraiment  extraordinaires  (i)  ; 
et  chaque  fois  qu'elle  rentroit  dans  ses  tpiar- 
tiers ,  de  riches  présens  éloienf  distribués  à 
toute  sa  suite.  La  garde  de  l'Empereur  étoit 
(i)  Voyez  ci-après,  la  planclio  qui  représenlc  la 
marche  de  l'Empereur  vers  sa  tente ,  pour  j- r 
l'Ambassadeur  iinglais.  {  L-a.  ) 
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nombreuse;  elle  consistôit  principalement 
en  cavalerie  ;  d'après  nne  évaluation  très*- 
modérée ,  cette  cavalerie  s'élevoit  au  moink 
k  vingt  mille  hommes.^. 

Le  21  septembre  9  nous  nous  remîmes  en 
routée  pour  Pékin  ;  et  le  même  jour ,  nous 
«urnes  le  malheur  de  perdre  un  artilleur , 
nommé  Jérémie  Kead ,  qui  fut  enterré  le 
lendemain  à  Kola^Tchoa-Yuen  y .  et  dont  tout 
le  détachement  accompagna  le  convoi.  La 
dyssenterie  dont  il  mourut  s'étoit  propagée 
parmi  nous  de  la  manière  la  plus  efirayante  ; 
près  de  la  moitié  des  gardes  de  l'ambassa- 
deur en  étoient  atteints,  avec  des  symptô- 
mes très-alarmans.  Le  25 ,  nous  arrivâmes  à 
Kou-Pi-Kiou ,  passage  de  la  Tatarie  orientale 
à  la  Chine  (i) ,  à  travers  la  grande  muraille  ; 
et  le  265  nous  rentrâmes  encore  à  Pékin. 
On  a  regardé  les  routes  de  la  Chine  comme 
les  plus  belles  qui  soient  au  monde ,  et  en 
général ,  elles  sont  dignes  d'une  telle  ré- 
putation :  celle  surtout  qui  conduit  de  la 
Tatarie  à  la  Chine  me  paroît  surpasser  tout 
ce  qui  existe  en  ce  genre.  Elle  fut  faite  pour 

(i)  M.  Staunton,  tome  III,  pag.  224,  3'.  ëdk^ 
française,  écrit  Koii-pe*lcou.  Kou-pe-keou,  suivant  les 
missioonaires  cités  par  ie  F.  dû  Haldc.  (  Ii-s.  )• 


\ 
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l'Empereur  à  l'occasion  de  son  retour  dans 
la  capitale  ;  plusieurs  milliers  d'hommes ,  cons- 
tamment occupas  à  l'entretenir,  en  forment 
pour  ainsi  dire  la  garde ,  et  nul  autre  que  i'Em- 
pereurn'ala  faculté  démarcher  sur  la  chaussée. 
Chaque  jour ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  à  chaque 
minute  du  jour  ,  elle  est  nivelée  ,  et  elle  pré- 
sente une  surface  aussi  unie  qu'un  lapis  do 
Verdure  (i).  Tout  le  long  de  cette  route,  à 
la  distance  d'euviron  cent  verges ,  sont  cous- 
traites  des  citernes  ,  qui  servent  à  l'arro- 
ser à  la  moindre  apparence  de  poussière. 
De  chaque  côté ,  de  beaux  et  grands  peu- 
pliers procurent  de  l'ombre  aux  voyageurs 
et  les  garantissent  des  ardeurs  d'un  soleil 
brûlant.  Le  long  de  la  Chaussée  de  l'Empe- 
reur ,  règne  on  chemin  particulier  où  tont 
(t)  ITnbOD  aiissionnaîre  cilë  par  le  P.  du  Halde, 
(tom.  IV,  pag.  90,  ëdit.  11-4°.)  et  qui  fuit  également 
l'ëloge  de  la  propreté  des  routes  à  la  Cliioe,  observa 
daos  l'amertume  de  sou  âme ,  que  les  clirctiens  ue  mel- 
tent  pas,  à  beaucoup  prés,  autant  de  soin  et  de  zèle  ù 
nettoyer  les  rues  par  oi'i  doit  passer  le  Saint-Sacrement. 


Je  ne  doute  point  des 


squiin^pir 


cette  r^Oe^iion  au  missionnaire  ;  mais  ^toient-ils  bicu 
dësint^ressds ,  et  ne  s'y  mêtoit-il  pa<  aussi  quelques- 
'  uns  de  ceux  qu'ëprouvoit  ceriaiu  porteur  do  reliques?" 
(L-..) 
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le  monde  passe;  il  est  également  bordé  de 
peupliers ,  de  même  que  tous  les  grands  che^ 
mins  de  TEmpire.  Sur  les .  différentes  rivières 
qui  traversent  cette  superbe  avenue ,  et  même 
sur  le  moindre  petit  ruisseau ,  sont  jetés  des 
ponts  magnifiques,  recouverts  de  belles  nattes 
pour  amortir  le  bruit  des  roues  de  la  voi- 
ture. Les  pieux  qui  soutiennent  ces  ponts, 
ainsi  que  les  ornemens  nombreux  et  bien  en-^ 
tendus  qui  les  décorent  ^  sont  accompagnés 
de  peintures  d'une  assez  bonne  exécution.  ^ 
Le 28  septembre,  lordMacartney,  avec  sa 
suite  et  un  détachement  de  sa  garde ,  se  ren-i 
dit  auprès  de  l'Empereur ,  en  son  palais  près 
d'Yuen-Ming-Yuen,  à  environ  huit  milles  de 
Pékin.  Après  les  cérémonies  d'usage ,  son  es-* 
corte  le  laissa ,  et  revint  le  ag.  Quelques-uns 
de  nos  plus  riches  présens  furent  déposés  en 
ce  palais ,  Tune  des  maisons  de  plaisance  de. 
TEmpereur.  Peu  de  jours  auparavant,  Fartil- 
lerie  royale  avoit  donné  ses  canons ,  qui  con- 
sistoient  en  quatre  pièces  du  calibre  d'une 
livre ,  deux  de  trois  ,  deux  oBusiers  de  douze 
pouces ,  avec  une  grande  quantité  de  muni- 
tions ,  etc. ,  etc.  Tout  cet  appareil  éloit  des- 
tiné pour  la  résidence  dont  il  s'agit;  mais 
les  Chinois  sont  naturellement  si  timides  et 
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aï  poltrons ,  qu'il  est  douteux  qu'ils  en  aient 
jamais  fait  usage.  La  vue  seule  de  ces  ins- 
trumens  les  glaçoit  d'efîroi,  et  le  bruit  les 
fàisoit  fiiir  à  de  grandes  distances ,  comme 
des  moutons  efrray<?s. 

Le  3  octobre ,  l'Empereur  envoya  à  lord 
Macartney  ,  aux  gentilshommes  de  sa  suite  , 
anx  artisans ,  aux  domestiques  et  a  la  garde , 
un  très-beau  présent,  consistant  en  soieries, 
thé  ,  indiennes,  et  beaucoup  d'autres  objets. 
Il  y  avoif  en  outre  plusieurs  lingots  d'argent 
pour  les  gentilshommes;  et  pour  chacuu  dts 
soldats  et  autres  employés  subalternes ,  uu 
lingot  de  la  valeur  d'environ  trois  livres 
sterlings.  Cela  nous  indiquoit  assez  clairement 
que  nous  étions  à  la  veille  de  notre  départ 
de  Pékin  ;  cependant ,  à  notre  première  en- 
trée en  cette  ville  ,  nous  avions  cru  y  passer 
l'hiver.  Chacun  de  nous  attcndoit  avec  une 
vive  et  inquiète  impatience  la  grande  au- 
dience que  l'Empereur  donneroit  à  Son  Ex- 
lence  ;  mais  nous  apprîmes  bientôt  que  dans 
leur  dernière  entrevue  particulière ,  au  pa- 
lais près  de  Yueu-Ming-Yuen,  tout  ce  qui  fài- 
soit l'objet  de  l'ambassade  avoit  été  terminé. 
Il  n'y  avoit  pas  de  doute  que  ce  ne  fut  à  la 
satisfaction  des  deux  parties,  et  que  l'Empe- 
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reur  n'eût  acquiescé  à  tontes  les  propositions 
de  Sa  Majesté  Britannique  et  de  la  Compagnie 
des  Indes  ;  mais  rani)>assadetar  garda  le  plua 
profond  secret. 

Les  gentilshommes  d'sbnbassade  parois- 
soient  en  général  mécontens  d'une  telle  ré-^ 
serve  à  leur  égard ,  et  la  mésintelligence  sem* 
bloit  se  mettre  parmi  eux  ;  cela  plaisoit  aux 
uns ,  cela  déplaisoit  aux  autres.  Mais  le  4  oc- 
tobre 5  tous  reçurent  Tordre  de  se  tenir  prêts 
à  partir  pour  le  7. 

Nous  n'avions  pas  cessé  un  instant  depuis 
notre  arrivée  d'être  renfermés  comme  des 
prisonniers  y  et  jamais  nous  n'avions  pu  ob- 
tenir la  permission ,  soit  de  visiter  la  ville  y 
soit  d'y  acquérir  quelqijie  curiosité  pour  por^* 
ter  à  nos  amis  en  Europe.  Nous  ne  fumes  pas 
peu  étonnés  de  ce  sentiment  de  jalousie  vrai*» 
ment  inconcevable,  et  de  cette  étrange  con- 
duite des  Chinois  ;  quoique  dans  beaucoup, 
d'occasions  ils  nous  traitassent  avec  toutes 
sortes  de  distinctions  et  d'égards,  la  méfiance 
et  la  crainte  perçoient  à  travers  ces  démons- 
trations ;  et  il  est  facile  d'apercevoir  qu'ils  dé- 
siroient  nous  voir  loin  d'eux  ,  ou  au  moins 
loin  de  Iciu:  trop  célèbre  capitale.  Jamais 
ils  n'avoient  soofiert  qu'aucun  Européen  s'y 
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promenât  en  lïbei-të  ,  à  l'exceplion  de  quel- 
ques Jésuites  ;  encore  ceux-ci  avoient-ils  été 
obligés  de  prendre  l'habillement ,  les  usages 
et  les  mœurs  de  la  Chine ,  de  renoncer  à  tout 
espoir  de  quitter  cet  Empire ,  et  de  s'en  re- 
garder comme  les  sujets  ;  d'ailleurs  on  exerce 
sur  eux  la  surveillance  la  plus  active ,  dans 
la  crainte  qu'ils  ne  s'échappent  secrètement. 
Mais  ils  paroissent  contens  de  leur  sort;  ils 
vivent  fort  bien  et  presque  sans  rien  faire , 
genre  de  vie  qui  plaît  assez  aux  gens  de  ce 
métier.  Le  6  octobre,  Henri  Newman ,  de 
l'artillerie  royale  ,  mourut  ;  c'étoit  le  sixième 
homme  de  la  garde  de  l'ambassadeurdont  nous 
avions  à  regretter  la  perte ,  et  plusieurs  autres 
ëtoient  dans  un  état  désespéré.  Le  7,nous  fîmes 
notre  dernière  sortie  de  Pékin  ;  cette  fois  , 
nous  étions  dans  des  voitures  découvertes; 
nous  eûmes  donc  la  faculté  de  cont^iter  un 
peu  notre  curiosité ,  et  notre  attente  ne  lut 
nullement  remplie.  La  ville  nous  parut  d'une 
étendue  immense  ;  mais  les  cdiUces  sont  en 
général  bas  et  de  la  plus  médiocre  apparence  ; 
les  rues  larges ,  mais  irréguUères ,  nombre 
de  maisons  et  de  boutiques  empiétant  de 
beaucoup  sur  l'alignement  des  autres.  L'ha- 
bitation du  pauvre  et  celle  du  riche  sont  ra&- 
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semblées  et  confondues  pél^méle;  dans  béant 
coup  d'endroits  ^  nne  maison  opniente  on  tme 
belle  boutique  tient  il  une  ehau»ière  faite  dé 
boue  ;  mais  la  maison ,  pas  plus  qne  la  chaii^ 
miète ,  n'a  snr  la  rue  aucune  fenêtre ,  ni  au^ 
cune  ouverture  recevant  le  jour  de  ce  o6té« 
Chaque  *  habitation  a  par  derrière  un  enclos 
généralement  planté  darbres ,  ce  qui  donne  à 
cette  cité  un  air  tout-4«-jbit  champêtre.  Alon , 
comme  à  notre  première  entrée , les  mes  nous 
parurent  remplies  de  poussière  et  de  peuple 
de  toutes  les  classes.  On  y  iremarquoit  un  grand 
nombre  de  femmes ,  dont  la-  curioâté  surpas^ 
soit  celle  des  hommes.  Le  soir,  nous  réprimes 
nos  anciens  logemens  à  Toiig*Tchéon  (i)  ;  le 
lendemain ,  nous  nous  embarquâmes  sur  plu- 
sieurs bateaux  de  passage  9  et  nous  redes- 
cendîmes la  rivière.  Ces  bâtimens  étoient 
plus  grands  et  mieux  approvisionnés  que 
'Ceux  qui  nous  avoient  servi  à  la  remonter  ; 
nos  alimens  étoient  aussi  d'une  qualité  supé- 
rieure ,  plus  variés  et  plus  abondans  ;  nous 
eûmes  même  la  liberté  de  présider  à  la  cui- 
sine ,  qui  dès  lors  se  rapprocha  davantage 
de  la  manière  anglaise  ;  oii  nous  donna  aussi 
beaucoup  de  fiiiits  ;  en  un  mot ,  le  nécessaire , 

(i)  Voyez  ci<>de98as,  page  &  (Ir^.  ) 
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le  superflu ,  nous  avions  tout  à  profusion.  Dans 
chaque  ville  un  peu  importante  où  nous  pas- 
sons ,  les  habitans  s'empressoient  de  nous 
donner  des  marques  de  considération  et 
de  prévenance.  Les  troupes  utoient  rangées 
sous  les  armes  et  la  garnison  hors  de  la 
ville ,  long-temps  avant  que  nous  fussions 
même  à  portée  de  la  vue.  On  avoit  disposé 
dans  les  principales  cités  des  places  propres 
au  débarquement ,  dans  le  cas  oii  l'ambassa- 
deur auroil  eu  le  désir  de  descendre  à  terre  ; 
des  nattes  y  étoient  étendues  en  forme  do 
tapis;  des  tentures  dételles  de  soie  et  d in- 
diennes de  dilférens  dessins ,  décoroient  ces 
places  avec  élégance  et  variété.  C'est  ainsi 
que  nous  voyagions  assez  lentement ,  tâchant 
d'oublier  les  désagrémens  du  séjour  de  Pé- 
kin,  jouissant ,  et  des  beautés  du  magniBque 
tableau  qui  se  déployoit  à  nos  yeux  ,  et  des 
bontés  de  la  Providence.  Le  12  octobre  , 
nous  revîmes  la  ville  de  Tien-Sing(i),  où  le 
mandarin  nous  avoil  si  bien  accueillis  et  nous 
avoit  donné  un  si  beau  repas  dans  un  édifice 
construit  exprès  devant  son  palais.  Les  prin- 
cipaux personnages  de  la  ville ,  parés  de  leurs 
plus  riches  habits ,  étoient  placés  dans  le 
(i)  Vojes  ci-dessus,  pages  5  et  6.  (L-5.) 
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même  édifice  ;  et  lorsque  nous  passâmes  de- 
vant eux  9  ils  nous  saluèrent  avec  beaucoup 
de  bienveillance  et  de  distinction.  Nous  fumes 
tous  étonnés  de  la  quantité  de  peuple  qui 
couvroit  les  bords  de  la  rivière ,  pendant  plu- 
sieurs milles  consécutifs  ;  je  crois  être  très- 
modéré  dans  mon  calcul ,  en  l'évaluant  à  plus 
de  deux  millions  d'âmes.  Au  milieu  de  cet 
immense  rassemblement  j  aussitôt  qu'il  pa* 
roissoit  un  mandarin  ou  un  soldat  armé  de 
son  fouet ,  la  foule  s'ouvroit  ;  et  sans  &ire  en-^ 
tendre  le  plus  léger  murmure ,  sans  donner 
le  moindre  s^gne  de  mécontentement ,  elle 
laissoit  un  libre  passage.  Ces  peuples  sont 
accoutumés  à  une  si  entière  obéissance ,  Id 
plus  petit  mouvement  d'insubordination  est 
puni  à  rinstant  même  avec  tant  de  sévérité  ^ 
qu'ils  ne  sont  jamais  tentés  d'opposer  la  moin>- 
dre  résisUpice. 

A  Tiea-Sing  nous  entrâmes  dans  une  au* 
tre  rivière,  et  nous  descendîmes  à  environ 
un  mille  au-dessous  de  cette  ville ,  avant  de 
nous  arrêter.  Le  vieux  mandarin  nous  donna 
là  une  nouvelle  marque  de  sa  générosité  et 
de  son  bon  cœur.  Chaque  bateau  reçut  un 
très  -  beau  présent^  consistant  en  provi- 
sions ^  en  fruits^  en  confitures  ;  et  l'abondance 
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de  ces  divers  comestibles  étoît  (elle ,  qu'il 
nous  fut  impossible  d'en  consommer  la  di- 
xième partie.  Par  ses  constantes  assiduités  à 
notre  égard  pendant  notre  navigation  depuis 
Tien-Sing  jusqu'à  Ptîkin ,  pendant  notre  séjour 
en  Chine  et  notre  voyage  en  Tatarie ,  ce 
vieillard  avoit  gagné  l'affection  de  chacun 
de  nous  ;  il  n'avoît  pas  cessé  un  instant  de 
nous  accompagner,  de  nous  procurer  des 
vivres  ,  en  un  mot ,  de  prouver  à  Son  Excel- 
lence et  à  toute  l'ambassade  la  sincérité  des 
vœux  cpi'il  formoit  pour  le  succès  de  la  négo- 
ciation (i).  Nous  ne  désirions  pas  avec  moins 
de  sincérité  qu'il  ne  nous  abandonnât  qu'au 
terme  de  notre  voyage  dans  l'intérieur  de  la 
contrée.  Un  grand  nombre  de  mandarins  in- 
férieurs et  d'officiers  subalternes  nous  accom- 
pagnoient  sous  ses  ordres;  plusieurs  d'entre 
eux  ne  nous  avoient  pas  quitté^  pendant 
toute  la  durée  de  notre  séjour,  et Bsétoîent 
devenus  très-familiers.  Nous  avions  acquis 
quelque  connoissance  de  leur  langue ,  autant 
du  moins  qu'il  étoit  nécessaire  pour  deman- 
der la  plus  grande  partie  de  nos  besoins;  et 

(l)  A  ce  portrait  avantageux ,  il  est  aisu  de  recon- 

TKMlre  le  bon  et  vénérable  Van-ta-Jin  ,  Jont  il  est  son- 

vcnt  fuit  mention  doiulareUtioD  de  5ÎrStauBtDn.(L-!i.) 

conmie 
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comme  ils  s^empressoieM  de  nous  les  procu<-. 
rer ,  nous  ne  manquions  d'aucune  des  choses 
qui  poUYoient  contribuer  à  notre  agrémente- 
Nous  nous  regardions  donc  comme  fort  hen-t 
reux,  et  de  semblables  procédés  fiiisoient 
un  peu  diversion  à  la  longueur  du  temps  qui 
devoit  s  écouler  jusqu'à  notre  retour  à.  la 
flotte;  car  nous  avions  entendu  dire  qu'elle 
ne  nous  reprendroit  pas  avant  un  mois  ou 
même  davantage.  Le  ten^s   étoit  frais   et 
agréable  ;  la  moisson  étoit  entièrement  acbe-* 
vée ,  et  de  quelque  côté  que.  nous  portassions 
nos  regards ,  nous  découvrions  des  lointains 
immenses  et  les   plus  beaux  sites  qu'il  soit 
possible  à  l'imagination  de.  se  .figurer.  Les 
toits  des  maisons  construites  sur  les  bateaux 
étoient  en  plate-formé ,  et  àsse2  élevés  pour 
nous  permettre  de  jouir  de  la  vue  de  toute' 
la  contrée  ;  pendant  les  trente-trois  premiers 
jours  de  notre  voyage ,  le  pays  ne  nous  pffi:it 
qu'une  vaste  plaine ,  où  fœil  n'étoit  arrêté 
que  par  des  villes  et  des  villages ,  tellement 
rapprochés  les  uns  des  autres  en  certains  en- 
droits ,  que  nous  pouvions  à  peine  distinguer 
rinteryalle  qui  les  séparoit. 

Il  y  avoit  sur  les  bords  de  cette  rivière 
plusieurs  villes  importai^tes  ;;  dans  la.matinée 
T.  IL  .     3 


34  VOYAGE  EN  CHINE 
da  quatrième  jour  après  notre  départ  de 
Tien-Sing,  nous  eûmes  le  spectacle  impo- 
sant dune  grande  place  forte.  Parvenus  à 
une  certaine  distance  au  -  dessous  do  cette 
place  ,  en  suivant  le  cours  de  la  rivière ,  nous 
avions  successivement  découvert  la  presque 
totalité  de  sa  circonférence,  et  nous  jugeâmes 
qu'elle  pouvoît  être  d'environ  trois  lieues. 
Les  faubourgs  étoient  composes  de  baraques 
bâties  en  boue  qui,  à  mesure  qu'on  appro- 
che de  la  ville  j  finissent  par  en  masquer  en- 
tièrement la  vue.  Le  soir,  lorscpie  l'obscu- 
rité commençoit  à  s'étendre  autour  de  nous  , 
Dons  découvrîmes  sur  le  bord  de  la  rivière 
une  autre  cité;  mais  nous  ne  la  vîmes  que 
tzè&-  imparfaitement.  Nous  distinguâmes  ce- 
pendant un  grand  nombre  de  soldats  calnpcs 
-  auprès  des  murs;  ils  se  mirent  sous  les  cirmes 
à  notre  approche ,  et  demeurèrent  ainsi  ran- 
ges jusqu'à  ce  que  tous  nos  bateaux  fussent 
passés  ;  ils  saluèrent  l'ambassadeur  de  trois 
coQps  de  canon;  c'est  là  le  plus  grand  nom- 
bre usité  en  pareil  cas ,  excepté  pour  l'Em- 
pereur. Leurs  canons,  à  proprement  parler, 
ne  méritent  guère  ce  nom;  ils  consistent  tout 
simplement  en  une  pièce  de  bois  forée,  dont 
une  des  extrémités  est  fichée  en  terre;  on  la 
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remplit  ae  poudre  et  on  la  décharge  en  Tair; 
le  bruit  de  l'explosion  peut  être  comparé  à 
celui  d'une  petite  pièce  de  campagne. 

Le  12,  nous  entrâmes  dan$  la  province 
de  Tchan-Tong  ;  diSerens  mandarins  et  offi- 
ciers avoient  ordre  de  nous  conduire  jusqu*à 
la  province  limitrophe.  Sur  chaque  bateau 
étoient  aussi  deux  soldats  chargés  de  veiller 
à  ce  qu'aucun  passager  ne  s'écartât.  On  a 
peine  à  s'e^cpliquer  le  motif  d'une  telle .  jalou- 
sie et  d'une  telle  crainte  des  étrangers;  car 
quoique  la  Chine  soit  certainement  un  des 
plus  beaux  pays  de  la  terre ,  cependant  ses 
mœurs  et  ses  usages  sont  tellement  contraires 
aux  nôtres ,  que  bien  peu  de  nos  compagnons, 
eussent-ils  dû  s'attendre  amener,  à  leur  retour, 
la  plus  misérable  vie ,  auroient  pu  consentir 
à  rester  au  milieu  d'eux.  L'ignorance  et  là 
superstition  de  ces  peuples  sont  sans  borùes  ; 
à  peine  peuvent-ils  concevoir  qu'il  existe  xjûel 
autre  pays  que  le  leur  ;  et  dans  la  province 
que  nous. traversions  alors,  je  ne  crois  pas 
qu'un  habitant  sur  dix  eût  entendu  parlée  du 
passage  d  un  seul  étranger  avant  l'ambassade 
anglaise.  Tout  étoit  donc  pour  eux  un  sujet 
detonnement  et  d'admiration.  Si,  même  au 
milieu  de  la  nuit,  nos  bateaux  paséoient  à 
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travers  une  ville  ou  un  village,  des  milliers 
de  spectateurs  avides  accourolenf  de  toutes 
parts,  dans  l'unique  espérance  de  voir  quel- 
ques-uns d'entre  nous,  et  ils  nous  suivoient  à 
des  distances  considérables,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  satisfait  leur  cnriosité. 

Le  22  ofctobre,  le  cours  de  l'eau  nous 
porta  devant  une  tonr  d'uuo  eonstruction 
fort  singulière  ,  dans  le  genre  de  la  tour  de 
porcelaine  à  Nankin,  iniiti^e  dans  les  jardins 
de  Kew  (i).  Elle  etoit  entièrement  bâtie  en 
brique  blanche,  excepté  les  intervalles  d'un 
ëtage  à  l'aulrc  ,  qui  éloient  revêtus  d'une  es- 
pèce de  tuile  vernissée.  Sa  forme  étoit  oe- 
togonale  ;  chaque  pan  avoit  à  peu  près  quatre 
Tterges ,  dans  le  sens  de  la  circonférence  ;  sur 
chacun  de  ces  pans  se  trouvoit  une  fenêtre  ou 
*  (me  ouverture  pratiquée  pour  en  recevoir  une. 
SaJbauteur  étoit  partagée  en  huit  étages,  non 
compris  le  rez  de  chaussée  et  la  coupole ,  et 
elle  g'élevoit  à  environ  240  verges  au-dessus 
du  niveau  du  sol.  Nous  observâmes  tout  au- 
tour m»  grand  nombre  de  temples  d'idoles , 

(i)  Voyez  ci. dessus  lome  I".,  page  5,  planche  III; 
et'cî-après  la  planche  intitulée:  f^ue  prise  dansUvoi- 
sinage  de  la  ville  de  Hin-Tsin,  sur  le  bord  du  grand. 
«amU._ .(  les.  ) 
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maïs  gënéralement  si  mal  entl^etenus,  qu'il  nous 
et  oit  facile  d'tntrovoîr  la  divinité  à  travers 
les  ruines.  Labour  étoit  située  au  milieu  d  une 
plaine  vaste  et  découverte,  à  environ  trois 
milles  d'une  petite  place  forte ,  dont  nous  ne 
pûmes  avoir  qu'une  vue  fort  imparfaite ,  quoî- 
qu'en  plusieurs  endroits  nous  ne  fussions  pas  à 
plus  d'une  portée  de  fusil  de  ses  murs,  parce 
qu'elle  étoit  environnée  de  baraques  de  boue, 
comme  le  sont  la  plupart  de  leurs  plus  beaux 
édifices.  C'est  là  que  nous  quittâmes  la  rivière, 
pour  entrer  dans  un  canal  qui  tire  son  eaù 
de  cette  rivière  même  (i) ,  mais  dont  le  lit 
est  presque  aussi  large  et  aussi  profond  -4P^ 

celui  de  la  rivière. 

« 

Le  24  5  nou%passâmes  devant  deux  villes 
fortifiées  ,  où  beaucoup  de  troupes  étoient  en 
cantonnement.  Nous  découvrîmes  plusieurs 
châteaux  ou  espèces  de  forts ,  incapables  d'au- 
cune résistance ,  excepté  contre  la  mousque- 
terie  et  autres  armes  peu  puissantes.  Plus 
nous  avancions  vers  le  sud,  plus' les  édifices 

s  embellissoient ,  et  ils  n'étoient  jdus  désho^ 

• 

(i)  L'autour  désigne  ici  le  grand  canal  de  la  Chine, 
Tun  des  travaux  à  la  fois  Iqs  plus  utiles  et  les  plus 
etonnans  pour  l'immensitë  qu'ait  jamais  eDtrepr^s  et 
exécute  aucune  nation  cÎTilis^Bj^  (L-a.) 


38        VOYAGE   EN  CHIN^ 
norés  par  la  prësence  de  ces  misérables  chau- 
mières ,  dont  j'ai  déjà  parle'.     • 

Les  collines  que  nous  aperçiRnes  le  25  sur 
notre  gauche  ,  nous  firent  conjecturer  que 
nous  étions  dans  le  voisinage  de  la  mer  ;  pen- 
dant deux  ou  trois  jours ,  a  mesure  que  nous 
en  approchions,  nous  vîmes  la  campagne  en- 
tièrement submergëe;  mais  il  n'y  avoit  pas 
un  ponce  de  terre  qui  ne  fût  cultivé  avec  au- 
tant d'industrie  que  de  soin.  Les  habitans 
(^toient  occupés  à  serrer  leurs  récoltes ,  qu'ils 
transportoicnt  dans  des  bateaux  ;  ailleurs  , 
les  ppclicurs  rassembloicnt  le  poisson  qu'ils 
-  aj^ient  pris.  Les  procédés  en  usage  pour  la 
pêche  varient ,  suivant  que  l'eau  est  pins  ou 
moins  profonde,  plus  ou  mcùns  embarrassée 
d'herbages ,,  qui  croissent  dans  certaines 
pfaces  en  très-grande  abondance;  ils  em- 
ploient tantôt  des  filets ,  tantôt  des  nasses  tis- 
sues  avec  înBniment  d'adresse  ;  ces  divers 
spectacles  nous  intéressoient  en  nous  diver- 
tissant. D  BOUS  parut  y  avoir  aussi  beaucoup 
d'oiseaux  sapvages,  et  ia  manière  dont  ils  les 
attrapent  est  fort  singulière.  Cachés,  à  ce 
qu'on  nous  dit ,  an  milieu  dSs  herbes ,  ils  sa- 
vent si  bien  tromper  ces  oiseaux  et  les  atti- 
rer à  eux ,  qu'ils  ]m  prennent  avec  la  main. 


^  ET   EN    TATARIE.  Sg 

Les  26  et  27,  le  canal  suivit  une  directlbi) 
sinueuse ,  au  pied  d'un  rang  d'agréables  col-  * 
linês.  Les  Hurs  et  les  forteresses  construites 
sur  chacune  d'elles,  présentoient  un  coup 
d  œil  vraiment  pittoresque.  Il  y  avoit  beau- 
coup de  troupes  stationnées  dans  cette  par* 
tie  de  TEmpire ,  particulièrement  dans  le  voi^- 
sinage  des  capitales.  Nous  eûmes  lieu  de  soup* 
çonner  que  les  mandarins  faisoient  en  sorte 
de  nous  faire  passer  de  nuit  par  la  plus  grande 
partie  de  ces  villjBs;  mais  les  soldats  étoient 
toujours  sous  les  armes ,  portant  chacun  une 
lanterne  devant  soi,  do  manière  qu'il  nous 
étoit  facile  de  les  compter  et  de  voir  quel 
étoit  leur  équipement. 

Le  1^^-  novembre ,  d'fissez  bon  matin ,  noul 
arrivâmes  sur  un  lac  spacieux  ou  sur  une 
vaste  nappe  d'eau ,  dans  laquelle  se  déchar^ 
geoient  un  grand  nombre  de  canaux  et  de 
belles  rivières  (i).  Ici  la  vue  étoit  admirafllijfe. 
La  contrée  présentoit  de  tqutes  parts  une  telle 
variété  d'accidens  et  (^gÉtaMies  cSBipétres , 


(t)  M.  Holmes  veut  ici  dSHfgher  le  lac  PaoMing  dont 
parle  M.  Staunton ,  t.  IV ,  gag.  200 ,  et  dont  on  trouve 
une  vue  ci-après,  sur  la  planche  intitulëe  jAie  du  lac- 
Pao-ling  y  à  l'enâroU-où  il  n^est  séparé  du  grand  canal 
que  par  un  banc  4fi  wrre.  •(jL«6.  ) 
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Ijrfe  je  n'avois  encore  rien  vu  de  semblable.' 
■  •Les  villes,  les  villages,  1m  plaines  ombra- 
gées, les  bosquets,  Jes  collines,*les  vallons 
y  étoicnt  tellement  entrecoupes,  ({ue  la  na- 
ture sembioit  avoir  épuisé  toules  ses  ressour- 
ces pour  embellir  ces  lieux.  Le  lac  étoit  aussi 
couvert  de  navires ,  qui  le  traverçoient  dans 
tous  les  sens,  et  ce  mouvemeot  ajoutoit  à 
l'agrcment  de  la  vue.  Vers  le  centre  du  lap  j 
le  coiu-ant  devenoit  extraordinairemenl  ra- 
pide ;  il  entraiuoit  les  bàtimons  avec  une  iellâ 
violence ,  que  les  hommes  ne  les  maîtrisoient  ' 
qu'avec  peiu^ ,  et  ne  parvenoient  pas  sans 
de  gi'auds  efibrts  à  empêcher  les  iibordages. 
Nos  matelots  Chioois  parurent  se  méfier  beau- 
coup de  leur  habileté  ,  et  nous  donnèrent  à 
croire  que  nous  étions  exposés  à  un  grand 
darder;  car  ils  invoquèrent  le  secours  du 
•ciel ,  et  prièrent  leurs  dieux  de  les  aider  dans 
1*  traversée,  qu'ils  vinrent  pourtant  à  bout 
*  -diaChever ,  mais  non  sans  accident  ;  un  homme 
eut  le  i]^Bieur  d^tepber  à  l'eau,  le  sergent 
Ste'\Vart  y  tomba  tfiuai;  mais  comme  celui- 
ci  nageoit  supérieurement ,  il  se  soutint  assez 
long -temps  sur  l'eau  pour  qu'un  bateau 
eût  le  temps  d'aller  le  sauvet.  Vers  midi, 
nous  entrâmes  dans'la  rivière*  Jaune ,  ou  plu- 
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tôt  dans  un  canal  qui  nous  y  porta  le  3.  Là , 
nous  eûmes  occasion  d'être  tëmoîns  d'un 
procédé  de  pêche  curieux,  employé  sur  les 
lacs  qui  se  rencontrent  fréquemment  dans 
cette  partie  de  l'Empire.  Deux  ou  trois  hom- 
mes dans  une  petite  barque ,  ont  à  peu  près 
une  douzaine  d'oiseaux  nommés  cormorans  ; 
ils  sont  noirs  comme  de  corbeaux ,  mais 
beaucoup  plus  gros,  armés  d'un  long  beô 
jaune  très- affilé.  Au  signal  donné  par  leur 
maître ,  ils  se  précipitent  sous  l'eau  et  y  de- 
meurent jusqu'à  ce  qu'on  laisse  tomber  dans 
les  flots ,  le  long  de  la  barque ,  une  rame  ou 
une  perche  ;  ils  reparoissent  aussitôt ,  vien- 
nent  décharger  dans  la  barque  tout  le  pois- 
son qu'ils  ont  pris ,  et  attendent  de  nouveaux 
ordres. 

Le  5  novembre  ,  nous  traversâmes  un 
autre  beau  lac ,  entouré  de  montagnes ,  et 
rempli  d'îlots ,  ou  plutôt  do  rochers  élevés , 
sur  le  sommet  desquels  on  avoit  bâti  des  pa- 
godes et  des  espèces  de  temples ,  d'un  effet 
très  -  pittoresque.  Au  pied  des  montagnes, 
ëtoicnt  situés  de  grands  villages ,  dont  les 
habitons  s'occupoient  principalement  à  con- 
struire des  jonques;  plusietirs  de  ces  jon- 
ques, d'une  grosseur  vraiment  extraordinaire. 
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étoient  encore  sur  les  chantiers.  Nous  vîmes 
aussi  en  ce  lieu  plusieurs  de  leurs  vaisseaux 
de  guerre  ,  qui  avoient  plutôt  l'aîr  de  misé- 
rables pontons.  A  ientrée  de  la  rivière  , 
sur  le  lac,  nous  passâmes  sous  un  pont  (i), 
et  à  mesure  que  nous  en  reraonfions  le  cours , 
nous  en  rencontrâmes  plusieurs  autres.  Qnel- 
rpies-uns  n'avoient  qu'une  arche  ;  d'autres  en 
avoient  trois  :  tous  ces  ponts  étoient  bâtis  en 
pierre  et  d'une  élévation  surprenante,  ne 
présentant  d'ailleurs  rien  de  curieux  dans  le 
travail.  La  conirce  ,  de  ce  côté,  avoit  une 
physionomie  absolnmcnt  différente  de  celle 
tpie  nous  avions  observée  auparavant.  Nous 
suivions  un  jour  une  route  sinueuse  entre  des 
montagnes;  le  jour  suivant,  nous  nous  trou- 
vions au  milieu  d'une  plaine  marécageuse  , 
remplie  de  lacs  et  de  grands  amas  d'eau.  Ja- 
mais il  ne  se  passoit  une  journée  sans  que  nous 
rencontrassions  «ne  grande  ville  ;  souvent 
nous  en  traversions  deux  ou  trois  ;  et  elles 
étoient  d'autant  mieux  bâties,  que  nous  avan- 
cions davantage  vers  le  sud  ;  le  commerce  y 
paroissoit  aussi  plus  florissant.  Les  rivières 

(i)  Voyez  ci-après,  la  planche  qui  représente  les 
barques  chinoises  de  tambassnàe  sf  préparant  à  passer 
sous  un  pont.  (Irs.  ) 
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ëtoient  couvertes  d'une  multitude  de  vais- 
seaux ,  qui  ne  s'arrêtoient  ni  la  nuit ,  ni  le 
jour  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  frappoit  nos 
regards  indiquoit  un  peuple  infiniment  plus 
actif  et  plus  industrieux  que  celui  que  nous 
avions  observé  depuis  notre  arrivée  en  Chine. 
Les  mandarins ,  et  toutes  les  personnes  éle- 
vées par  leur  rang  au-dessus  de  la  classe  com- 
mune ,  portoient  des  vêtemens  de  soie  ;  les 
troupes  avoient  aussi  un  uniforme  plus  bril- 
lant et  plus  riche  ;  mais  pour  les  armes  et 
le  reste  de  l'équipement ,  elles  différoient  peu 
de  celles  que  nous  avions  vues  auparavant. 
Les  villes  situées  dans  cette  partie  de  l'Em- 
pire nous  parurent  très  -  anciennes  ;  les  mu- 
railles et  les  maisons  tombent  en  ruines.  La 
population  surpasse  toute  croyance  ;  figurez- 
vous  la  campagne  absolument  couverte  dha- 
bitans,  et  les  rivièrçs 5  de  maisons  flottantes; 
il  n'est  pas  moins  surprenant  de  voir  le  nom- 
bre de  personnes  logées  ensemble  comme 
dans  un  nid ,  sans  éprouver  aucune  gêne  ap- 
parente. Dans  une  pièce  oii  quatre  à  cinq  An- 
glais se  trouveroient  à  l'étroit ,  dix  ou  douze 
Chinois  sont  à  lem'  aise.  Ils  vivent  principa- 
lement de  végétaux ,  que  la  contrée  produit 
abondamment  ;  le  riz  est  leur  mets  favori;  ils 
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tn  font  deux  récoltes  par  année ,  et  ils  dtoîent 
occupés  à  serrer  la  seconde ,  lorsque  nous 
voyagions  dans  cette  province.  Le  pays  four- 
nit aussi  beaucoup  de  soie  ,  de  suif  et  de  cam- 
phre ;  pendant  plusieurs  jours  de  suite  ,  nous 
ne  vîmes  que  de  ces  arbres  qui  donnent  le 
suif.  Cette  substance  se  retire  d'une  espèce 
de  noix  ou  pomme,  exactement  semblable, 
pour  la  couleur  et  pour  la  forme ,  à  celle  qui 
vient  sur  la  tige  de  la  patate.  Le  raui'ier ,  1  o- 
ranger ,  le  camphrier  croissent  de  toutes  parts» 
et  ces  arbres  embellissent  beaucoup  le  pay- 
sage. On  trouve  aussi  dans  ces  provinces  une 
grande  quantité  d'autres  productions  et  d'au- 
tres objets  d'un  commerce  utile  ;  mais  renfer- 
més comme  nous  l'étions,  il  nous  étoit  difficile 
de  tout  examiner  avec  assez  de  précision 
pour  en  donner  une  description  exacte.  Les 
Chinois  méridionaux  paroissoieut  encore,  s'il 
est  possible ,  plus  empressés  de  nous  voir,  que 
ceux  de  Pékin  ;  et  sur  la  demande  expresse 
des  mandarins,  le  colonel  Benson  nous  donna 
l'ordre  de  nous  tenir  sur  le  pont  en  traversant 
les  villes.  On  nous  dit  qu'une  foule  de  curieux 
accouroient  de  plus  de  cent  milles  uniquement 
à  cause  de  nous ,  et  paroissoieut  satisfaits  du 
moment  où  ils  nous  avoient  entrevus. 
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CHAPITRE    VIII. 

L'ambassade  arrive  à  Han-Tchéou. — Elle  se  sépare.-^ 
Une  partie  se  dirige  vers  Canton^  l'autre  vers  la 
baie  de  Tchdu-San.  — -  Les  Anglais  sont  traites  avec 
peu  dMgards.  -—  Manière  de  passer  les  écluses.  — « 
Arrivée  à  Nang-pou.  --—  Coupable  iadiffërence  des 
Chinois  envers  les  morts.—*  Manière  d'enterrer  dans 
la  province  de  Fe-tché-ll.  — -  Commerce  de  la  vilie 
de  Ning-pou.  —  Description  de  la  ville  de  Tchou- 
San.  —  L'Hindoàstân  met  à  la  voile.  —  Arrive  près 
de  Canton.  —  Nouvelle  de  la  révolution  française. 
•—Wham-pou,  village  considérable ,  voisin  de  Can- 
ton. —  Prise  d'un  brick  français.  —  Arrivée  de  plu- 
sieurs bâlimens  anglais.  —  Itinéraire  de  la  partie  d» 
l'ambassade  qui  s'étoit  dirigée  par  terre  vers  Canton. 
—  Bonheur  dont  jouissent  les  Chinois.  —  Leur  im- 
moralité. —  Leur  procédé  pour  élever  Peau. 

Le  i5  novembre ,  nous  arrivâmes  à  Han- 
Tchéou ,  ville  grande  et  forte.  Ce  n'est  pas 
une  chose  commune  que  de  rencontrer  en 
Chine  une  pièce  de  canon ,  et  la  gaucherie 
des  Chinois  à  s'en  servir  ne  peut  être  com- 
parée qu'à  la  peur  qu'ils  en  ont.  Cependant 
nous  vîmes  aux  portes  de  cette  place  sept  ou 
huit  grosses  pièces  de  campagne  ^  bien  mon- 
tées et  en  bon  état;  à  la  distance  d'à  peu  près 
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six  milles,  nous  fiiines  reçus  par  plusieurs  ri^- 
gimens  mieux  tenus  et  mieux  rangés  que  tout 
cens  que  nous  avions  vus  auparavant.  Quel- 
rjncs-uns  ëtoient  armés  d'arcs  et  de  flèches; 
d'autres  de  fiisils  à  mèches,  et  environ  deux 
rc^gimens  n'avoieut  que  des  épées  et  des 
boucliers.  Au  centre  de  chaque  bataillon 
étoient  placées  quelques  pièces  d'artillerie. 
Ce«  soldats  nous  saluèrent  et  continuèrent 
leur  salut  jusqu'après  notre  embarquement  à 
bord  des  petites  jonques  qui  nous  étoient  pré- 
parées. Lord  Macartncy  prit  avec  la  plus 
grande  partie  de  sa  suite  la  roule  de  Canton. 
Le  colonel  Beoson  ,  le  capitaine  Mackintosb , 
M.  Alexandre,  M.  Dinwiddie,  ef  neuf  autres 
personnes  d'un  grade  iiilcrieur  s'embarquè- 
rent sur  une  rivière  différente ,  qui  devoit  les 
condaire  à  la  baie  de  Tchou-San  ,  où  YHùi- 
doùstdn  les  attendoit.  Par  des  lettres  que  nous 
reçûmes  du  Lion ,  nous  fiimes  informés  que 
ce  bâtiment  croisoit  dans  les  îles  des  Lar- 
rons, et  que  son  équipage  étoit  malade.  Nous 
MOUS  séparâmes  à  Han-Tchéou,  et  nous  fu- 
mes portés  dans  des  litières  à  huit  milles  an- 
dessous,  excepté  pourtant  les  militaires,  qui , 
■  sur  la  prière  des  mandarins  ,  marchèrent  on 
ordre  jusque  l'embarcadaire  ;  toute  la  cani- 
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pagne  étoit  couverte  de  peuple.  Les  individus 
de  tous  les  rangs  paroissoient  mêlés  et  con- 
fondus ;  de  longues  files  de  soldats  étoient 
disposées  de  manière  que.  jusqu'au  bord  de 
Feau  Fambassadeur  et  sa  suite  ne  cessa  de 
passer  au  milieu  d'eux.  Là  y  des  ponts  volans 
avoient  été  construits  exprès  sur  des  cha- 
riots ,  qui  furent  traînés  dans  Feau  par  des 
buiBes  jusqu'à  la  distance  d'environ-un  demi*- 
mille  y  parce  qu'il  n'y  avoit  pa^  assez  de  pro- 
fondeur pour  permettre  aux  vaisseaux  d  ap- 
procher  plus  près  de  la  terre.  Le  détache- 
ment destiné  pour  la  baie  de  Tchou-San  tra- 
versa un  bras  de  mer ,  et  aborda  au  coucher 
du  soleil  à  un  petit  village  éloigné  d  a  peu 
près  trente  milles  de  Nankin.  Nous  fûmes 
brusquement  introdq^ts  dans  des  litières ,  et 
à  peine  débarqués,  nous  étions  déjà  guindés, 
à  six  pieds  de  haut ,  sur  les  épaules  de  deux 
hommes  robustes,  qui  nous  portèrent  en 
courant  pendant  près  d'une  demi  -  heure. 
Nous  fûmes  ensuite  jetés  dans  de  petits  ba- 
teaux assez  mal  propres ,  où  nous  passâmes 
la  nuit  ;  le  lendemain  ^  de  grand  matin ,  on 
nous  hala  sur  un  canal  qui  traverse  une  con- 
trée délicieuse ,  pendant  l'espace  de  vingt- 
cinq  à  trente  milles.  Ce  canal  n'ayant  pas 
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été. achevé  et  coaduit  jusqu'à  la  rivière  rer» 
laquelle  il  «toit  dirigé,  nous  fûmes  encore 
nue  fois  obligés  de  débarquer  à  la  ville  de 
Tin-Tthin-Tchi  ;  de  là  nous  iunies  transpor- 
tés ,  comme  Je  premier  jour,  dans  des  litières , 
oii  nous  fiittics  entassés  péle-méle  ,ct  avec  si 
peu  d'égards  pour  tes  rangs ,  que  quelques- 
uns  de  nos  genlilsbomnies  furent  placés  dans 
de  mauvaises  chaises  découvertes ,  exposés 
de  toutes  parts  à  une  pluie  extrêmement  froi- 
de ,  qui  commençoit  à  tomber  lors  de  notre 
arrivée  à  terre  ;  tandis  que  ,  par  un  singulier 
contraste,  les  subalternes  occupoieut  des  li- 
tières élégantes  et  conunodes.  Le  lendemain, 
l'arrangement  dans  les  bateaux  ne  iîit  pas 
mieux  calculé  ;  mais  nous  eûmes  dn  moins 
en  abondance  des  provj^îons  de  tpute  espèce 
et  d'une  qualité  supérieure  à  toutes  celles 
que  nous  avions  reçues  jusqu'alors.  La.  vue 
du  pays  étoit  d'ailleurs  si  agréable  j  que  nous 
eûmes  bientôt  oublié  quelques  légères  con- 
trariétés. Les  mandarins  nous  assurèrent 
qu'aussitôt  que  la  profondeur  de  l'eau  pour- 
roit  le  permettre ,  nons  aurions  de  plus  grandes 
jonques  ;  mais  dans  le  Heu  où  nous  étions ,  les 
dimensions  des  canaux  ne  coniportoient  pas 
de  barques  plus  fortes  que  celles  dont  nous 
nous 


ET  EN  TATARIE.  49 

nou3  serviôtis  actueUefnent.  Le  paysage  ëtoit 
varié  et  la  contrée  inontueuse  ;  noas  fumeft 
inême  obligés  de  passer  plusieurs  écluses , 
d'une  construction  fort  singulière.  On  nous 
hissoit  en  haut  du  rocher  au  moyen  d'un 
cabestan  et  d'une  corde  qui  enveloppoit  la 
partie  postérieuire  du  bateau  ;  lorsque  le  poids 
de  la  partie  antérieure  venoit  à  l'emporter , 
le  bateau  faisoit  la  bascule  et  redescendoit 
du  côté  opposé  avec  une  très -grande  vî* 
tesse.  Les  Chinois  manœuvrant  leurs  bar- 
ques avec  beaucoup.de  rapidité  et  sans  beau- 
coup de  précaution ,  on  est  souvent  exposé , 
dans  le  cours  de  ces  navigations  intérieures , 
à  des  accidens  fâcheux  et  même  à  des  dan- 
gers réels  (1). 

Le  14  ,  nous  arrivâmes  à  la  ville  de  Houng- 
Fi ,  où  nous  trouvâmes ,  ainsi  que  nous  Ta- 
voient  promis  nos  mandarins ,  des  bateaux  fort 

(i)  Voyez  la  descripiion  de  cette  manœuvre , 
tom.  I ,  page  29 ,  et  la  plaDché  XV,  iotltùMe  vue  en 
face  d'un  bateau  qui  passe-  sur  un  plan  incliné  ou 
glacis;  et  ci-après ,  les-deiix  planches  qui  reprësentent 
les  barques  chinoises  de  l'ambassade  passant  par  une 
écluse  sur  le  grand  canal,  le  plan  et  la  coupe  d'une 
écluse  sur  le  grand  canal  de  la  Chine,  et  le  plan  incliné 
par  le  moyen  duquel  on  fait  passer  les  bdtimens  entre 
deux  canaux  de  ni^eaux^^férens.  (  ir-9.  ) 
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agréables ,  mais  en  même  temps  tellement 
pbstniés  de  domestiques  et  de  soldats ,  que 
noos  fàmci  bientôt  cxcecsiveraent  incommo- 
dés du  \'Oyage.  tious  entrâmes  dans  le  pays 
de%  montagnes;  et  le  i5  ,  nous  découvrîmes 
Ja  fameuse  ville  de  Nang-Poa,  bâtie  sur  Ja 
croupe  d  un  rocher  escarpé ,  aussi  sauvage 
et  aussi  stérile  que  les  hauteurs  du  Derbjr 
«faire.  On  conçoit  difficilement  le  motif  qui 
a  pu  délerniioer  la  construction  d'une  si  belle 
ci^é  daus  un  emplacement  aussi  désavanta- 
gea ,  lorsqu'on  voit  de  toutes  parts  cett9 
mémo  cité  environnée  de  riches  et  fertiles 
plaine*.  Elle  est  fortifiée  par  la  nature  et 
l.'art  ;  la  montée  par  laquelle  on  y  arrive  est 
presque  à  pic ,  excepté  du  côté  de  la  rivière  , 
et  cette  partie  est  protégée  par  uo  grand 
OOinbre  d'ouvrages ,  les  plus  forts  que  j'aie  vus 
dans  toute  la  Chine.  Les  habitans  nous  trai- 
tèreot  avec  une  déférence  extraordinaire  ; 
ils  nous  honoroient  de  leurs  visites  presque 
à  toutes  les  heures  du  joiu".  Les  premiers  per- 
sonnages de  la  ville  paroissoient  plus  em- 
pressés et  plus  curieux  que  les  inférieiurs  ; 
ils  furent  très-sensibles  à  notre  affabilité ,  et 
firent  leurs  observations  sur  les  différentes 
choses  qui  Içur  sembl^ent  ou  étranges ,  ou 
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inexplieables.  Nous  leoT'  «dreitôiiie^  ^us^^ 
beaucoup  de  questions  sur  ee  qui  parcdsso^ 
tel  à  nos  yeux;  et  nous  les  trouvâmes  69 
général  plus  commiinicatift  que  le  reste  d^ 
leurs  compatriotes ,  excepté  poiiiiant  sur  les 
points  qui  touchoient  à  leur  religion.  Nou<  jur 
geâmes  que  cet  article  ëtoit  un  mystère  qu'il 
leur  étoit  interdit  de  révéler  ;  nous  ne  pûmes 
donc  établir  aucune  opinion  ni  sur  ce  qu'ils 
sont ,  ni  sur  ce  qu'ils  croient  Leurs  idoles 
sont  nombreuses  ;  le  moindre  petit  village  a 
l'objet  de  son  culte  public ,  et  presque  toutes 
les  maisons  un  peu  considérables  ont  Tobjet 
de  leur  culte  particulier  ;  la  plus  chétive  emr 
barcation  porte  sa  divinité ,  à  laquelle  on 
^fifre  des  prières  et  des  sacrifices ,  dcois  les 
périls  et  à  des  )ours  marqués.  Leur  manière 
d'enterrer  leurs  morts  nous  fit  horreur;  et  vé- 
ritablement on  ne  peut  pas  donner  à  une  pra- 
tique aussi  b  vbare  le  nom  de  sépulture.  Vou^ 
voyez  quelquefois  plusieurs  milliers  de  cer- 
cueils absolumept  découverts,  et  les  çada^ 
vres  en  putréfac^on  ;  quelquçs^n^  sont  enh 
terrés  à  moitié ,  et  l'autre  moitié  est  couverte 
do  paille.  Un  petit  x^mbre  de  per§onnes  ont 
des  caveaux ,  çur  lesquels  sont  construits  des 
édifices  décens,  orné<  de  ciseluret  et  d'^OAges; 
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quelques-uns  de  leurs  grauds  hommes ,  qui  se 
iront  illustrés  par  leurs  qualités  personnelles  ou 
toar  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  leur  patrie  , 
tout  une  statue  érigée  en  leur  honneur  aux  dé- 
pens du  public.  Cet  usage ,  ou  tout  autre  de 
cette  espèce,  n'est  pas  commun  à  toutes  les  par- 
ties de  l'Empire;  ta  coutume  d'une  province , 
à  cet  égard ,  diSire  autant  de  celle  de  la  pro- 
vince voisine  que  si  elles  n'avoient  ensemble 
aucune  relation.  Ainsi ,  aux  environs  de  Pékin 
et  dans  la  province  de  Pe-Tché-Li ,  on  creuse 
une  fosse  profonde  ,  où  le  corps  est  placé  de- 
bout ;  on  élève  ensuite  sur  le  corps  un  tertre 
■de  terre ,  de  forme  ovale ,  haut  d'environ  huit 
pieds  ,  et  on  n'y  laisse  aucune  autre  marque 
pour  faire  distinguer  à  qui  appartiennent  les 
cendres  que  recèle  cette  espèce  de  monument. 
A  Nang-Pou,  l'arbre  à  thé  est  cultivé  avec 
plus  d'art  que  dans  tout  autre  lieu  de  la  Chine; 
il  étoit  en  fleur  à  notre  passage ,  et  chaque 
émînence ,  couverte  d'arbustes  de  ce  genre  , 
oSroit  le  plus  riant  coup  d'oeil.  L'oranger  , 
le  camphrier  et  l'arbre  à  suif  sont  indigènes 
dans  cette  province  ;  outre  cela ,  une  grande 
quantité  de  productions ,  qui  entrent  dans  le 
commerce  ,  y  croissent  en  si  grande  abon- 
daiice ,  qu'on  les  a  presque  pour  rien.  La  ville 
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de  Nang-Pou  fait  rar  ses- propres  vaisseaux 
un  trafic  immense  avec  Batavia ,  les  îles  Phi* 
lippines ,  et  les  antres  établissemens  des  mer^ 
de  Chine  ;  elle  approvisionne,  par  le  débour 
ché  de  Canton ,  les  bâtimens  Européens.  Les 
principaux  mandarins  nous  firent  chacun 
un  présent  de  la  valeur  d'à  peu  près-  trois 
pounds  (i) ,  consistant  en  soie  ^  thé ,  nankin^ 
tabac ,  et  autres  bagatelles  ;  d'ailleurs ,  ils  fi- 
rent tous  leurs  efibrts  pour  rendre  notre  sér 
)our  agréable  ;  mais  le  mauvais  temps  nout 
fixa  trop  long-temps  dans  leur  ville ,  pour  qu^ 
nous  pussions  nous  y  trouver  bien.  Non-seut 
lement  le  vent  nous  étoit  contraire  ;  mais  il 
souffloit  avec  beaucoup  de  force ,  et  la  pluie 
tomboit  avec  une  telle  violence ,  que ,  péné- 
trant à  travers  les  nattes  .dont  nos  jonques 
étoient  couvertes,  elle  nous  inondoit.  Ce 
temps  dura  sans  interruption  pendant  sept 
ou  huit  jours.  Notre  impatience  d'arriver  à 
bord  de  YHindoùsidn  ,  (dont  nous  n  étipnf  pas 
éloignés  de  plus  de  dix  lieues ,  nous  donn<Nit 
de  rhumeur.  Les  mandarins  s'en  aperçurent; 
mais  ils  ne  parurent  pas  s'en  ofienser. 
Le  jeudi  4  décembre  ,  le  vent  s'étant.^ap- 

(i)  EnvirQD  toixante-^dU  finncs,  srgent  de  Fsaoce. 
(1^3.) 
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païfté.  ntMU  eonthmâmes  notre  roate ,  et  noos 
ftnes  difTérpns  d^tonr»  r Dh^  des  collîne*  eoo- 
VctIm  d'arbi-M  à  thé ,  rt  d'autres  arbustes  , 
dnot  Ip*  flfnra ,  d'une  blaacbenr  ebtouissante , 
exhaloiral  les  plnK  doux  parFiims  ;  mais  ce 
qui  mit  le  comble  à  do»  jouissancea ,  ce  fiit 
de  deconvrir,  vers  lea  trois  bear^,  XHin- 
àoàitiln.Cc  bàliment,  lorsqae  Donsfomesplns 
prta  de  lui ,  nous  salua  de  neuf  coups  de  ca- 
non ;  et  i!  redoubla  le  saint ,  lorsqu'il  reçut 
h  bord  son  commandant.  La  garnison  et  les 
tronpesi  firent  un  feu  roulant  pendant  deux 
hwires;  et  le  lendemain  ,  nos  gentilshommes 
Mft«nt  les  honnears  d'une  grande  parade. 
L&  ville  de  Tchou-San  est  située  en  partie 
dans  une  agréable  vallée ,  et  en  partie  sur 
lo  (ïelichant  d'une  colline  saavage  ;  elle  est 
Jimtégëe  par  des  forts  construits  régulière- 
ment sur  chacnne  des  hauteurs  dont  elle  est 
environnée.  Son  principal  commerce  avec 
Canton  consiste  en  Ihé  et  en  nankift ,  il  s'y 
fabrique  aussi  une  indienne  grossière  et  quel- 
ques mouchoirs. 

Deux  jours  après  notre  arrivée ,  lorsque 
nous  eûmes  fini  d'embarquer  les  effets  de 
l'ambassadeur ,  nous  levâmes  l'ancre  avec  un 
vent  favorable  ,  et  nous  saluâmes  les  grands 
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mandarins  en  traversant  la  ville.  Nous  étions 
tous  contens ,  tous  empressés  de  nous  rendre 
à  Canton ,  où  nous  nous  attendions  à  rencon^ 
trer  beaucoup  de  compatriotes ,  et  à  trouver 
des  lettres  de  nos  amis  d'Europe.  H  ventoit 
bon  frais,  et  précisément  en  sortant  de  la  baie 
notre  vaisseau  toucba  contre  un  rocher.  Le 
choc  fut  violent,  et  Talarme  grande  ;  nous  crai- 
gnîmes et  pour  le  bâtiment,  et  pour  nous  ;  heu* 
reusement  en  quelques  minutes  le  navire  se  re- 
leva ,  sans  avoir  reçu  aucun  dommage  appa* 
rent.  A  notre  sortie  de  la  baie ,  nous  eûmes  un 
vent  très-fort  ;  mais  ce  vent  favorisoit  notre 
marche.  Le  7 ,  nous  aperçûmes  l'île  Formose-; 
et  le  8 ,  nous  étions  au  milieu  des  tles  des 
Larrons.  Le  9  ,  nous  '  entrâmes  dans  la  baie 
de  Macao  (i)  ,  et  nous  vîmes  quatre  grands 
bâtimens  à  Fancre  par  le  travers  de  la  ville  ; 
ils  se  trouvoient  d'ailleurs  à  une  trop  grande 
distance  pour  qu'il  nous  fût  possible  de  distin- 
guer ce  qu'ils  étoient.  Le  soir ,  nous  obtînmes 
un  tchop  (a)  ou  passe-port  pour  entrer  dans  la 

(1}  Voyez  f^i  commeDcemeDt  du  i".  vol. ,  un  plajn^ 
très-détaillc  dé  cette  baie. 

(2)  Lisez  tchao  (ordre  impérial) 9  et  voyez  mou 
Mémoire  sur  les  Papiers-Monnoies  des  OrieDtaux , 
t.  IV,  p.  115-141  des  JdEdmoirea  de  llnstituK  (  L«-s. } 
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rivière.  Les  deux  forts  placés  à  l'entrée  de 
laBocca-Tigris,nous  saluèrent  de  trois  coups 
de  canon,  et  hissèrent  le  pavillon  de  l'Em- 
pereur, lorsque  nous  passâmes  prés  d'eux. 
Ils  étoient  autrefois  dans  l'usage  de  rendre  à 
Ions  nos  bâtiiuens  de  la  Compagnie  qui  re- 
montoîent  la  rivière,  le  salut  qu'ils  en  rece- 
voient  ;  mais  après  la  fin  malheureuse  du  ca- 
nomiîer  condamné  à  mort  à  Canton ,  et  dont 
il  a  été  fait  mention  dans  la  première  partie 
de  ce  Journal,  cette  coutume  avoit  été  abor 
lie.  La  réception  distinguée  qui  nous  fut  faite 
étoit  donc  un  honneur  auquel  nous  ue  de- 
vions pas  nous  attendre  ;  etnous  crûmes  de- 
voir enchérir  sur  ce  salut  par  deux  coup.s 
de  canon  de  plus.  Profitant  de  la  marée ,  nous 
entrâmes  dans  la  rivière  pendant  la  nuit ,  et 
uous  passâmes  devant  le  Lion  sans  l'aperce- 
voir au  mouillage  dans  la  baie  d'Anson ,  par 
le  travers  de  la  Booca-Tigris.  Le  lendemain , 
nous  franchîmes  la  seconde  barre ,  et  nous 
trouvâmes  quatre  bâtimens  de  notre  Compa- 
gnie des  Indes ,  prêts  à  mettre  à  la  voile  pour 
l'Angleterre  ;  c'étoient  le  Bombay  Casth,  la 
Minerve,  le  Chesterfield  et  le  Brunswick.  Ce 
fut  par  eux  que  nous  eûmes  la  première  nou- 
velle de  la  révolution  fcanraisc  et  de  la  guerre 
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qui*  embrasoit  TEurc^e.  Le  3  décembre ,  nous 
arrivâmes  à  Whara-pou,  place  où  les  navires 
européens  viennent  prendre. leur  cargaison: 
c'est  un  village  très-considérable  ,  à  environ 
seize  milles  aurdessous  de  la  ville  de  Canton. 
Les  vaisseaux  n  ont  pas  la  faculté  de  remon- 
ter plus  haut  la  rivière  ;  ce  sont  les  &ctcurs 
qui  se  chargent  du  soin  de  faire  les  cargai-^ 
sons  ;  ils  possèdent  les  plus  belles  maisons  de 
la  ville  ,  et  vivent  avec  un  faste  égal  à  celui  ' 
des  souverains.  Ils  restent  à  Canton  jusqu'à 
ce  que  le  dernier  bâtiment,  scp^\é  Bookship ^ 
se  soit  mis  en  route  pour  l'Europe  ;  alors  les 
Chinois  les  obligent  de  se  retirer  à  Macao 
jusqu'à  Tarrivée  du  premier  vaisseau ,  à  la 
saison  suivante.  Les  habitans  de  Wham-pou 
ont  avec  les  Européens  y  et  particulièrement 
avec  nos  compatriotes ,  des  relations  si  fré- 
quentes, que  tous  possèdent  au  moins  une  tein- 
ture de  la  langue  anglaise,  et  que  quelques-uns 
la  parlent  couramment.  A  peine  un  navire 
est-il  arrivé ,  qu'il  reçoit  la  visite  de  tailleurs^ 
de  cordonniers,  de  blanchisseuses ,  et  de  bar- 
quoSiapprovisionnées  de  toutes  sortes  d'arti- 
cles ,  dans  le  goût  anglais;  il  est,  en  général^ 
peu  d'objets  que  vous  ne  puissiez  vous  pro- 
curer auprès  des  marchands  do  Canton ,  aus- 
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sitôt  que  vous  le  désirez.  Nous  trouvâmes  à 
Wham-pou  environ  vingt  bâtïmens  de  Hol- 
lande ,  de  Suède ,  d'Ostende  et  d'Amérique , 
outre  plusieurs  navires  anglais.  Le  lende- 
main de  notre  arrivée ,  cjuelqnes  officiers 
du  Lion  viorenf  à  notre  bord  avec  des  let- 
tres d'Angleterre  ;  d'après  la  nouvelle  de  la 
guerre  avec  la  France  ,  ils  avoient  pris  un 
brick  français ,  chargé  de  fourrures ,  ve- 
naïit  de  l'île  d'Amsterdam  (t)  ,  et  ils  avoîeot 
donné  la  chasse  à  un  gros  vaisseau  qui  s'é- 
loit  jeté  à  la  côte  près  do  Macao.  Nous  ap- 
prîmes qiie  plusieurs  bâtïmens  français  ,  ar- 
tués  en  course,  dont  quelques-uns  avoient 
trente  canons  en  batterie  et  un  équipage 
toombreux ,  croisoient  dans  l'intérieur  et  aux 
environs  des  détroits  de  la  Sonde  et  de  Ma- 
lacca  ;  et  le  bruit  se  répandit  qu'ils  avoient 
pris  ta  Princesse  Royale,  vaisseau  de  la 
Compagnie  des  Indes.  Le  6  décembre ,  ar- 
riva le  Warley,  de  la  Compagnie  des  Indes  ; 
le  7 ,  la  Royale  Charlotte ,  le  Triton ,  et  deux 
autres  bâtïmens  arrivèrent  du  Bengale.  lis 

(i)  CVtuit  le  bûtiment  qu'attendoîcnt  Perron  et  les 
aiilres  Français,  occupés  dans  l'île  il'Amsterdam  ,  à  la 
chasse  des  veaux  marins.  Voyez  ci-dessus,  tomcl, 
page  81.  (L-!-) 
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notis  instraidteni  de  bpriiè  de  Pcndichéry, 
et  nous  donnèrent  plnrienrs  nonvelles  iaié^ 
ressantes ,  concernant'  TArie  et  rSurope.  Le 
1 1 ,  une  affaire  malhenfenae  ênt  Uên  à  teti^. 
Les  navires  qui  arrivent  en  ce  lieu  sùtki  dans 
l'usage  d  y  réparer  letsûr  gtéiiléfit  II  y  à  pour 
cet  effet  des  espèces  de  knagasiiks  éofiètruits 
exprès ,  qu'on  appelle  léft  Banks  HM^  où 
se  tiennent  les  armuriers ,  les  charpentiers , 
les  voiliers ,  et  les  antres  airtisAHS  pOttl*  là  ma* 
rine.  Le  commis  anit  vivtês  du  Bnmsunck 
étant  à  terre  pour  Salôr  len  provisions  né- 
cessaires à  la  traversée ,  etit  une  dispute  aveûr 
quelques  matelots  de  son  bord.  Oet  homme 
ne  se  possédant  plus ,  éUt  TimpHidelice  do 
tirer  au  milieu  d  eux  Uïi  pistolet  chargé  ;  du 
coup  ,  il  étendit  mort  sur  lâ  place  un  de  ces 
malheureux ,  et  en  blessa  demt  antres  Wèet 
dangereusement  pbur  qu'on  désespérât  de 
leur  vie.  Il  fut  aussitôt  mis  aux  fers,  son  procès 
devant  être  instruit  à  son  tetotir  en  Angléte»e, 
Le  vendredi  20  décembre,  quatre  bàti« 
rtiens,  le  LordThurlùw^  lècotniè  ^AbtrgaPèn- 
7?/  ^  la  Cérès  et  \  Osierl&y^  et  trois  jours  après 
le  G  laiton^  venant  d'Angleterre  »  entrèrent 
dans  le  port.  Sortis  de  la  Tamise  en  mai, 
ees  vaisseaux  nous  apportèrent  beaucoup  de 


€o        VOYAGE   EN   CHINE 
Jpftrn;  et  nous  eâmet  en  même  temps  foQtes 
Im  nonvelles  que  nous  pouvions  désirer. 

Nos  amis  ,  qni  s'étoient  séparés  de  nous  à 
Han-Tchéoa,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  tra- 
versèrent la  ville,  dont  les  mes  étoient  telle- 
incDl  obslruées  par  la  foule ,  qu'ils  pouvoîent 
à  peine  marcher.  A  huit  milles  em-iron  de 
cette  i^ce ,  ils  s'embarquèrent  sur  une  ri- 
vière ,  au  moyen  de  ponts  semblables  à  ceux 
déjà  décrits.  A  peine  furent-ils  rendus  à  bord, 
que  des  buffles  nombreux  attelés  aux  cha- 
riots se  mirent  en  mouvement,  et  en  un  ins- 
tant les  ponts  disparurent.  Le  même  soir, 
Ters  cinq  heures,  ils  se  trouvèrent  sur  la 
plus  belle  rivière  qu'ils  eussent  encore  vue  ; 
•ou  cours  sinueux  faisoit  mille  détours  au 
milieu  d'une  fertile  vallée  ,  entre  des  collines 
eouvertes  de  pagodes ,  de  corps-de^arde ,  et 
de  jolies  chaumières.  Le  i6,  cette  rivière  se 
partagea  en  trois  ou  quatre  branches.  Sur  lo 
bord,  un  corps  de  troupes  rangé  en  parade , 
salua  Son  Excellence  d'une  façon  très-siogu-  ■ 
lière ,  tombant  à  genoux  et  poussant  de  grands 
cris  d'acclamation.  Les  Chinois  ne  font  usage 
de  cette  espèce  de  salut  qu'envers  la  famille 
royale  et  les  personnages  de  distinction  ;  pen- 
dant le  reste  du  voyage  ,  depuis  ce  lieu  jus- 
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qu'à  Canton ,  ils  n'en  employèrent  pas  d'antre 
à  regard  de  TAmbassadeur.  Le  i8 ,  nos  com- 
pagnons arrivèrent  à  nn  joli  petit  village  y  où 
ils  furent  déposés  à  terre.  Là ,  chacnn'  reçut 
un  présent  de  peu  de  valeur,  consistant  en 
nankin ,  éventails  ^  parfumeries ,  etc.  La  ri- 
vière sur  laquelle  ils  voyageoient  alors  étoit 
si  peu  profonde ,  qu'il  falloit  un  très  -  grand 
nombre  d'hommes  pour  tirer  les  bateaux  ; 
tandis  que  d'autres  malheureux ,  transis  de 
froid ,  entroient  dans  l'eau  et  travailloient  à 
exhausser  son  niveau  par  des  espèces  d'écluses 
pratiquées  le  long  de  ses  bords.  Il  y  avoit  sur 
)a  même  rivière  beaucoup  de  moulins  em- 
ployés à  moudre  le  riz.  Us  débarquèrent  le  20, 
et  portés  dans  des  litières,  à  la  distance  d'envi-; 
ron  vingt-quatre  milles ,  ils  traversèrent  plu- 
sieurs villes  et  villages  très-agréablement  si- 
tués. Des  ordres  avoient  été  dqnnés  pour  que 
personne ,  sous  aucun  prétexte ,  ne  quittât  s^ 
litière  ;  mais  soit  par  l'attrait  de  la  curiosité 
au  milieu  d'un  magniGque  paysage  ,  soit  par 
un  sentiment  de  pitié  pour  les  malheureux 
qui  les  portoient ,  la  plupart  désobéirent  aux 
ordres.  Ce  petit  relâchement  dans  la  disci- 
pline occasionna  beaucoup  de  confusion.  Les 
ujxs  allant  à  cheval,  les  autres  à  pied ,  la  ligne 
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de  la  marche  s'allongea  sur  im  espace  de 
-plus  de  deux  milles ,  de  manière  qu'aucun 
des  commandemeiis  ae  pouvoit  recevoir  sou 
exi^cution.  Ver»  le  soir,  ils  arrivèrent  à  une 
petite  ville;  pendant  un  si^jour  de  deux  jour- 
nées, ils  y  furent  libéralement  pom'vus  de 
tout  ce  dont  ils  pouvoient  avoir  besoin.  Le 
troisième  jour,  ils  s'embarquèrent  de  nou- 
veau ,  et  le  soir  ils  côtoyèrent  une  grande  cité , 
oïl  ils  reçurent  des  troupps  le  même  accueil 
qu'ils  avoicnt  constamment  rpçu  dans  tous 
les  lieux  par  où  ils  avoient  passé.  Chaque 
soldat  tenoit  à  la  main  un  parasol.  Ils  eurent 
en  cet  endroit  de  plus  grands  bateaux ,  parcs 
que  la  rivière  devenoit  assez  large  et  assez 
profonde  pour  être  navigable  aux  bâtîmens 
de  toute  grandeur.  Des  deux  côtés ,  sur  des 
cadeaux  en  bois,  dos  maisons  étoient  conâ<- 
fraites ,  où  plusieurs  familles  vîvoient  en- 
semble ,  avec  les  apparences  de  la  meilleure 
intelligence.  Ces-maisons  montent  et  descen- 
dent continuellement  la  rivière ,  s'arrétant 
rarement  dans  le  même  lieu  au  delà  de  quel- 
ques jours.  Plusieurs  de  ces  édiHces  mobiles 
étoient  très-spacieux  ;  longs  de  deux  cents 
verges  ,  larges  de  cent ,  ils  reunissoicnt  toutes 
les  commodités  des  maisons  bâties  à  terre  , 
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et  Femportoient  même  sur  celles^i  à  biea 
des  égards.  De  nombreuses .  plantations  dç 
cannes  à  sucre  s'étendoient  le  long  des  bords 
de  cette  rivière  ;  c'est  une  produclign  que 
ces  peuples  poroissent  beaucoup  rechercher^ 
et  elle  est  en  efiet  la  base  de  leur  QOu;rriture. 
Les  villages  et  les  habitations,  des  mandarins 
s'élevoient  au  milieu  des  bosquets  d'arbres 
verts  et  d'orangers  chargés  d'une  si  prodi- 
gieuse quantité  de  fruits,  qu'il  est  imposs^ 
ble  de  se  figurer  un  tel  spectacle.  En  un  mot^ 
pour  l'agrément  de  sa  température  et  la  ri- 
chesse de  ses  productions ,  la  Chine  est  le 
plus  beau  pays  de  la  terre.  U  n'existe  peu^- 
être  aucun  produit  de  la  nature ,  à  quelque 
contrée  qu'il  ait  été  départi ,  qui  ne  se  trouve 
aussi  en  cette  contrée ,  et  qui  nj  prenne 
même  tous  les  développepiens  propres  à  cons- 
tituer sa  perfection.  La  Chine  est  particuUè* 
rement  favorisée  du  côté  de  la  salubrité  du 
climat;  leshabitans  y.  puUul^nt;  ils  jouissent 
du  bienfait  de  la  santé ,  parviennent  à  un 
âge  très  -  avancé  ;  et  si  ce  n  étoit  le  despo- 
tisme de  leur  gouvernement ,  les  Chinois  se- 
roient ,  sans  contredit ,  le  peuple  le  plus  heu- 
reux du  monde.  Mais  ils  sont  vains ,  dissolus, 
barbares  et  grossiers ,  comparativement  aux 
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peuples  de  l'Europe.  Sous  le  rapport  de  l'an- 
liquité  ,  et  à  beaucoup  d'autres  égards ,  ils 
s'imaginent  l'emporter  sur  tout  le  reste  des 
nations;  quoiqu'ils  ne  pussent  s'empêcher 
d" admirer  les  prësens  apportés  par  l'Ambas- 
sadeur, ils  aS'ectoient  de  les  dédaigner,  com- 
me indignes  de  leur  examen  ou  de  leur  imi- 
tation. Il  est  certains  articles  pour  lesquels 
on  ne  peut  pas  leur  contester  la  supériorité  , 
telles  que  les  porcelaines  ,  les  soieries,  etc.; 
mais  si  l'industrie  anglaise  avoit  à  sa  disposi- 
tion les  mêmes  matières  premières,  les  Chinois 
seroient  bientôt  éclipsés,  et  leur  commerce 
anéanti  en  Europe. 

Ils  ont  pour  arroser  leurs  terres  un  pro- 
cédé fort  ingénieux,  que  je  n'ai  vu  en  usage 
que  dans  cette  province  et  aux  environs  de 
Canton.  L'eau  est  élevée  par  le  moyen  do 
roues  (l)  à  une  hauteur  dépendante  de  celle 
du  terrain  ;  puis  elle  est  portée  par  des  cannes 
de  bambou  à  une  distance  vraiment  prodi- 
gieuse, dans  un  réservoir  destiné  à  la  rece- 
voir ;  de  celui  -  ci  dans  un  autre ,  et  ainsi  de 
suite  sur  toute  la  smface  de  la  contrée.  Cha- 
que roue ,  dont  le  service  n'occupe  que  deux 

(i)  Voyez  ci -apriis,  ioplonrlic  qui  représente  »ine 
de  ces  roues.  (L-s.  ) 

hommes , 
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hommes,  distribue  dans  l'espace  d'un  seul 
jpur  un  très-grand  nomhre  de  tonnes  d'eau* 

Le  9  décembre  3  nous  arrivâmes  à  une 
grande  cité  y  où  nous  débarquâmes ,  et,  pu 
nous  passâmes  la  nuit.  Dans  la  matinée  du 
lendemain ,  nous  reçûmes  cbacun  un  billet 
et  un  ordre  de  nous  rendre  Air  une  vaste 
place ,  où  nous  trouvâmes  des  chevaux  tout 
sellés  et  tout  bridés.  Chacun  s'empara  du 
meilleur  qu'il  pût  attraper,  et  piqua  des  deux, 
sans  observer  aucune  régularité  dans  la  mar- 
che ,  sans  attendre  ni  l'ambassadeur ,  ni  ses 
chefs ,  ni  son  camarade.  Jamais  peut  *  être 
aucun  pays  civilisé  n'avoit  été  témoin  dune 
aussi  singulière  cavalcade  ;  les  Chinois  étoient 
frappés  de  la  nouveauté  du  spectacle,  en 
nous  voyant  traverser  la  ville  un  à  un ,  deux 
à  deux ,  trois  à  trois ,  et  continuer  le  même 
manège  durant  l'espace  de  trois  nulles  au- 
delà.  Nous  galopions  tous  conune  des  fous , 
et  il  y  en  eut  bien  peu  d'asse2  solides  pour 
n  être  pas  désarçonnés  ;  heureusement  les 
•<;hutes  ne  furent  accompagnées  d'aucun  ac- 
cident grave*  Deux  chevaux  furent  crevés 
par  les  soldats  de  Tinfanterie,  et  plusieurs 
autres  mis  hors  d'état  de  servir  avantd  avoir 
fait  la  moitié  du  chemin ,  qui  étoit  de.vingt*' 

T.  IL  5 
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qiiatre  milles.  La  route  étoît  pavée ,  mais 
étroite ,  et  le  pajrs  montiieux.  Une  montagne 
qoe  nous  eûmes  à  passer ,  présentoit  dans  son 
Mcarpement  perpendiculaire  un  accès  si  dif- 
ficile et  si  périlleux,  cpn'elle  avoit  été  comme 
taillée  en  gradins,  pour  empêcher  les  hommes 
et  les  chevaux:  de  glisser  en  arrière.  En  eOet , 
le  inoindre  faiix  pas  auroit  précipité  du  haut 
en  bas  le  chevalet  le  cavalier,  et  tons  denx 
auroient  été  perdus  sans  ressource.  Ce  che- 
min n'avoit  pas  été  tracé  en  ligne  droite ,  mais 
il  suivoit  une  direction  oblique  et  tortuensc. 
Dn  sommet  de  la  montagne,  nous  embras- 
sions devant  nous  un  immense  horizon,  tan- 
â»  qne  par  derrière  nous  voyions  les  troupes 
qm  Dons  snivoient ,  prendre  toutes  leurs  pré- 
éanfions  et  faire  tous  leurs  efforts  pour  échap- 
per aux  périls  dont  elles  étoient  environnées , 
et  auxquels  nous  étions  nous-mêmes  échaj^s. 
Sortie  ^e  ce  mauvais  pas ,  la  karaVâne  fut 
enoore  une  feis  emportée  par  te  même  trans- 
p<»rt  de  folie;  et  c'est  dans  une  telle  collu- 
sion ,  -que  nous  entrâmes  dans  la  ville  où  nous 
devions  passer  la  nuit.  Chacun  de  nous ,  à 
mesarequll  arrîvoit ,  étoit  conduit  le  long  du 
lM»dde  la  rivière,  à  un  palais  appartenant  au 
ttsndarin  ^ouvMne» ,  ponr'  y  coucher.  Le 
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lendemain  matin ,  il  fallût  encore  rentrer  dànè 
des  jonques  très-petites  et  très-inôommodes 
qni  nous  avoient  été  préparées.' Le  14,  nous 
nous  rembarquâmes  dans  de  plus  grandes , 
qni ,  le  17 ,  nous  portèrent  à  environ  iquatre 
milles  de  Canton.  Le  18 ,  dèsoen^his  à  terre  ^ 
nous  manœuvrâmes  en  gjrando  parade  et  en 
uniforme  complet  ;  nous  fibnes  reconduits  en-* 
suite  i  desl)ateau3C  de  passage,  les  plus  élégàns 
et  les  plus  agréables  que  nous  eiusions  vus  jus^ 
qu'alors  ;  c'est  ainsi  que  nous  ftmes  ^  avec  une 
sorte  de  pompe ,  notre  entrée  dans  la  villç ,  où 
une  maison ,  que  je  ferois  mieux  d'appeler  un 
palais,  étoit  disposée  pour  recevoir  Tambâ^ 
sadeur.  Cet  édifide  âvoit  été  construit  par  un 
Anglais ,  en  partie  dans  le  stylé  européen , 
et  en  partie  dans  le  goût  chinois  ;  il  étoit  eu* 
touré  de  jardins  si  vastes  et  s!  délicieux,  que 
les  descriptions  que  j'en  pourrois  faire  se^ 
roient  au-4iessous  de  la  réalité.  Le  fl5  (  jour 
de  Noël  )  ,  la  plus  grande  partie  des  troupes 
fut  embarquée  à  Whampou ,  à  bord  du  Ltofi, 
Son  Excellence  s'étant  seulement  réservé  un 
détachement  du  corps  de  l'artillerie  royale 
pour  faire  le  service  près  de  sa  personne* 

Les  bâtimehs  qui  étoient  à  la  barre  infé* 
rieure ,  savoir ,  le  Bombay  tastle ,  la  Mir 
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nerf^t  le  Brunsttick  et  le  ChesterfieU,  mirent 
à  la  voile  pour  l'Europe ,  le  3o  décembre. 
I^  2  janWor  1794 1  arrivèrent  à  Whampoa 
le  Lord  PVaUmg^am,  XExeter  et  le  Heavke, 
trois  oavires  de  la  Compagnie  des  Indes.  Ud 
matelot  de  l'i^quipage  du  Lion  tomba  ce  soir 
même  à  ta  mer,  et  fût  noyé ,  malgré  tons  les 
efforts  cfu'oQ  Ht  pour  le  sauver. 

Le  3,  le  Henri Dundas  arriva  de  Madras, 
et  le  4 ,  un  gros  galion  espagnol ,  appelle  le 
Roi  Charles j  commandé  par  don  Ferdinand 
de  Sylva,  venant  d'Acapnlco  et  de  Manille, 
se  mit  sous  la  sauve-garde  du  pavillon  an- 
glais pom*  achever  son  voyage.  Le  dernier 
bètimeqt  de  la  Compagnie  des  Indes,  arrivé 
dff  Bombay,  ayant  pris  la  passe  de  l'Est, 
avoit  abordé  à  Manille  et  ivSanaé  le  Gonver- 
lienr  Espagnol  que  sa  patrie  étoit  en  guerre 
avec  la  France;  comme  le  galion  étoit  char- 
gé de  richesses  iinmenses,  il  ne  voidoitpas 
s'exposer  au  danger  do  traverser  seul  le  dé- 
troit. 


'^ 
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CHAPITRE    IX. 

L'Ambassadeur  s'embarque  ;  — -  Aborde  à  Macao.  -^ 
Description  et  commerce  de  cette  ville.  -^-  liesses 
Larrons  ;  pourquoi  ainsi  nommées,  — <-  Tous  les  ha- 
bilans  européens  de  Macao  font  un  brillant  accuisil 
aux  Anglais.  —  L'Ambassadeur  remonte  à  bor  j  du 
lÀon  et  escorte  un  grand  nombre  de  bfttimens.  «— 

.  L'escadre  passe  la  Ligne.  —  Corsaires  français.  — • 
Dëtroit  de  la  Sonde.  — —  Les  Malais  égorgent  un 
équipage  hollandais.  —  Les  croiseurs  français  pren- 
nent un  navire  anglais.— Penchant  des  Malais  pour 
le  vol  et  l'assassinat^ 

Le  8 ,  lord  Macartney  se  rendit  à  >bord 
avec  sa  suite ,  et  il  fîit  salué  de  q[uinze  coups 
de  canon.  Le  lendemain  y  le  Lion  se  désaf- 
fonrcha;  le  lo ,  ncrus  levâmes  Tancre  et  nous 
descendîmes  la  Bocea  Tigris;  le  i3,  nous 
mouillâmes  dans  la  rade  de  Macao  ;  le  1 5 , 
Tambassadenr ,  accompagné  de  sa  suite  et 
escorté  d'un  détachement  de  sa  garde  y  des- 
cendit à  la  ville  du  même  nom. 

Macao  est  un  établissement  portugais,  dans 
une  des  îles  des  Larrons.  La  ville  est  grande 
et  fortifiée  ;  plusieurs ibrts,  placés  sur  des  hau- 
teurs qui  Tenvironnent y  en. défendent  Tap^ 
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proche  par  terre  et  par  mer.  Les  gros  vais- 
seaux n'y  peuvant  pas  aborder  ;  l'eau  n'a  pas 
assez  de  prorondeur  pour  leur  permettre  l'en- 
trëe  du  port ,  situé  derrière  ta  ville  et  formé 
par  une  autre  île  des  Larrons.  Beaucoup  de 
petits  bâtimens  sont  armf5s  dans  ce  port;  et 
depuis  qu'il  s'est  établi  un  commerce  régu- 
lier entre  la  Chine  et  la  côte  nord  -  ouest  de 
l'Américjue,  il  s'y  rend  un  grand  nombre  d'em- 
barcations chargées  des  produits  de  cette 
partie  du  monde. 

Macao  est  a  environ  soixante  lieues  da 
Whampou  ,  et  à  environ  vingt  lieues  de  l'en- 
trée de  la  Bocca  Tigris.  C('tt«  ville  est  prin- 
cipalement habitée  par  les  Chinois,  sous  le 
gouvernement  d'un  mandarin  que  l'Empereur 
y  établit.  On  estime  qu'il  y  a  environ  dix 
mille  $mes  de  cette  nation  et  mille  Portugais, 
outre  les  facteurs  et  les  marchands  de  pres- 
que toutes  les  nations  européennes.  Il  y  a 
aussi  un  grand  nombre  de  nègres  et  d'escla- 
ves asiatiques.  On  y  remarque  plusieurs  beaux 
bâtimens  publics  ot  pai-ticuliers.  Les  éghses 
sont  noinbrtuses,  et  grâce  à  la  superstition, 
elles  renferment  des  tableaux  et  des  images 
pour  une  énorme  somme  d'argent.  Il  y  a  plu- 
sieurs'coiivents,  un  collège  richement  doté  , 
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et  quelques  ëcoles  particulières  pour  rédu- 
cation  des  enfans  du  bas  peuple. 

La  ville-  est  bieil  défendue  du  côté  de  là 
terre  comme  du  côté  de  la  mer  ;  les  forts  sont 
bâtis  sur  des  hauteurs,  et  dominent  le  port  et 
la  ville  ;  le  port  est  très  -  sur  pour  ^s  petits 
navires  ;  mais  Tentrée  en  est  difficile  et  dan- 
gereuse ,  et  les  grands  vaisseaux  sont  obligés 
de  demeurer  en  rade  ,  où  ils  sont  exposés  à 
tous  les  vents.  Les  Portugais  emploient  en- 
viron vingt  bâtimens  au  cabotage ,  et  leur 
commerce  en  ce  genre  varie  d'un  à  quatre 
cents  tonneaux.  Ces  bâtimens  sortent  de  Ma* 
cao  à  la  fin  de  février  ou  au  commencement 
de  mars ,  et  rapportent,  aux  environs  de  se^  * 
tembre  ,  les  produits  de  TAsie  et  de  la  côte 
nord-ouest  de  TAmérique.  Ils  échangent  ces 
objets  avec  les  Chinois  contre  du  thé ,  de  la 
soie  y  de  la  porcelaine ,  et  différentes  autres 
denrées  destinées  à  lapprovisionnement  du 
marché  de  Lisbonne.  Les  vaisseaux  anglais 
et  ceux  des  autres  nations  européennes  re- 
lâchent généralement  à  Macao  lorsqu'ils  voxrt 
à  Canton ,  et  lorsqu'ils  en  reviennent  pour 
retourner  en  Europe.  Les  supercargues  et 
ceux  qui  ont  la  direction  des  aSSûres  de  la 
Compagnie ,  y  font  leur  résidence ,  jusqu'à  ce 
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que  ta  saison  suivante  les  rappelle  à  Canton. 
Ces  agens  ont ,  pour  l'ordinaire ,  reçu  une 
excellente  éducation  ;  ils  vivent  comme  les 
grands  seigneurs  j  et  font  une  dépense  énor- 
me ;  leiu's  maisons ,  appelées  factoreries ,  sont 
des  palais ,  et  ils  ont  un  cortège  à  la  manière 
des  princçs. 

L'île  est  pleine  déroches  stériles,  et  il  n'y 
croît  guère  que  quelques  légumes  ;  mais  le 
continent  voisin  lui  fournit  abondamment 
toutes  les  commodités  et  tous  les  agrémens 
de  la  vie  ,  de  sorte  qu'on  y  pourvoit  à  bon 
compte  à  tous  ses  besoins. 

Les  autres  îles  appartiennent  à  l'Empereur 
de  la  Chine  ;  elles  sont  inhabitées,  mais  fré- 
quentées par  des  bandes  de  pirates,  dont  la 
disposition  au  vol  leur  a  fait  domier  le  nom 
d'Iles  des  Larrons. 

Le  i3  janvier  17941  le  Lion  arriva  par 
le  travers  de  Macao.  Une  maison  élégante 
avoit  été  préparée  pour  l'Ambassadeur  ;  les 
gentilshommes  de  sa  suite  logèrent  dans  la 
factorerie  anglaise.  Son  Excellence ,  en  des- 
cendant à  terre,  fut  reçue  par  sa  propre  garde 
et  par  le  Gouverneur  de  l'île  ;  un  grand  nombre 
d'officiers  portugais  et  les  principaux  per- 
sonnages de  Macao  vinrent  au-devant  d'elle 
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jusqu'au  bord  de  feau ,  et  raccompagnèrent 
jusqu'à  la  maison  du  Gouverneur.  L'ambas- 
sade fut  accueillie  dans  cette  ville  avec  des 
marques  particulières  de   considération   et 
d'honneur.  Les  forts ,'  les  églises ,  et  même  les 
couvens ,  où  il  n'y  avoit  pas  d'exemple  qu'au- 
cun étranger  eût  pénétré  auparavant ,  restè- 
rent continuellement  ouverts  ;  et  tout  ce  qu'il 
pouvoit  y  avoir  de  curieux  ou  d'extraordi- 
naire nous  étoit  expliqué  avec  une  extrême 
complaisance.  Une  réception  aussi  cordiale  ^ 
dans  un  pays  catholique ,  avoit  de  quoi  nous 
étonner.  Le  clergé  même  paroissoit  jaloux  de 
surpasser  en  prévenance  conmie  en  politesse 
les  officiers  civils  et  militaires.  Les  agens  at- 
tachés aux  comptoirs  suédois  et  hollandais 
s'empressèrent  aussi  de  donner  à  l'ambassade 
des  témoignages  de  leur  déférence;   en  un 
mot ,  tous  ceux  qui  avoient  à  Macao  quelque 
intérêt  ou  quelque  influence ,  n'épargnèrent 
ni  soins  ni  efforts  pour  y  rendre  notre  sé- 
jour le  plus  agréable  possible.  Des  procédés 
aussi  distingués  ne  pouvoient  manquer  d'être 
appréciés  par  l'Ambassadeur  ;  et  quoique  re- 
tournant dans  sa  patrie ,  pas  un  de  nous  ne 
vit  approcher  sans  regret  le  moment  du  dé- 
part Nous  restâmes  à  Macao  jusqu'au  8  do 
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mars ,  époque  à  laquelle  lord  Macartney  et 
sa  suite  s'embarqucrent  à  bord  du  Lion  ,  sur 
la  rade.  Un  bâlimeot  portugais ,  appelé  le  Bon 
Jésus  ,  et  le  galion  espagnol ,  dont  j'ai  parlé 
pins  haut,  vinrent  de  Whampou  iious  y 
rcjoiadre.  Le  14 ,  tous  les  vaisseaux  de  la 
Compagnie  des  ludes  étoicut  prêts  à  se  met- 
U"e  en  mer,  et  toutes  les  dispositions  éloient 
faites  pour  que  rien  ue  piit  diSerer  notre 
départ.  Nous  avions  été  le  ri, à  lile  de  Sain- 
cocks,  pour  compléter  notre  provision  d'eau. 
Le  16  mars,  nous  fumes  rejoints  par  les 
bâtimens  suivans  de  la  Compagnie  des  Indes, 
venant  de  Canlon,  savoir  :  \' Hindous tdn  ,  la 
Royale  Charlotte,  le  Comte  d'Abergavenny  ^ 
le  ffawke,  la  Cérês ,  VOsterfy,  VKxeUr,  le 
Warley^  le  Lord  PP'alsmgham ,  le  Henry 
Dundas ,  le  Lord  Thurlow  et  le  Glatton.  Le 
lendemain  matia ,  de  bonne  heure ,  nous 
mimes  à  la  voile ,  ayant  encore  sous  notre 
escorte  le  galion  espagnol,  une  frégate  por- 
tugaise, le  brick  le  Jackall,  et  un  navire  amé- 
ricain. Nous  ciuues  pour  traverser  les  mers 
de  la  Chine  un  excellent  vent,  mais  notre 
marche  fut  considérablement  retardée  par 
quelques  bâtimens  de  la  Compagnie,  très- 
mauvais  voiliers.  Le  28,  nous  découvrîmes 
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la  terre  dans  rest<-9ud-ert  ^  à  la  diâtaiipe  d^eiir 
viron  sept  lieues ,  et  le  A9 ,  nous  passâmes  k  la 
vue  d  un  petit  rocher  npir  isole ,  appeléPe^Kro 
Blanca  :  nous  avions  la  terre  à  stribord ,  dans 
Touest- nord -ouest  9  distante  de  dix  lieuesi. 
Vers  midi ,  quelques  bâtimens  firent  signal 
qu'ils  voyoient  un  navire  étranger  ;  nous  cou- 
rûmes  aussitôt  sur  lui ,  et  nous  ne  tardâmes 
pas  à  reconnoitre  un  petit  bateau  :  de  pécha, 
Nous  savions  que  plusieurs  gros .  bâtimens 
français,  armés  en  course,  croisoient  par 
ces  latitudes,  et  nous  espérions  rencontrer 
quelques-uns  d'entre  eux.  Nous  brûlions  tous 
du  désir  de  nous  mesurer  avec  notre  vieil 
ennemi ,  avec  notre  ennemi  naturel.  Je  crois 
que  pour  un  long  voyage ,  comme  pour  une 
action,  le  Lion  étoit  alors  en  meilleur,  état 
qu'en  sortant  des  ports  d'Angleterre  ;  il  avoit 
à  bord  quatre  cents  honunes  courageux  et 
dispos ,  et  il  n'y  en  avoit  plus  qu'un  ou  deux 
sur  la  liste  du  chirur^en.  Le  même  )our  à 
midi ,  nous  étions  par  sA  414'  de  latitude  nord^ 
et  par  io5^  47'  de  longitude  Est. 

Le  3i  de  mars ,  nous  passâmes  la  Ligne  ; 
et  le  premier  avril ,  nous  vîmes  l'ile  de  Lin- 
gen ,  dans  le  sud-ouest-quartrouest ,  à  la  dis-» 
tance  de  sept  lieues.  Les  Oreilles  d'^Ane  (  As^ 
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cea San), dem  pointes  de  rochers  très-aîgofs 
qni  >~él«rvCTit  aa  contre  de  la  liante  terre ,  sont 
ntuée*  par  33'  de  latitode  sad ,  et  io5'  de 
loogitadc  Est.  Nous  distinguâmes  très-bien  à 
bas-bord  la  petite  ile  de  Foulo-Tava  dans  le 
nid-sud-<«l  ;  le  vent  variable  et  par  rafales. 

Le  3 ,  nons  moniilâmes  par  le  travers  des 
Sopt-Ilcs;  à  midi,  nous  relevâmes  Monopon- 
niUdatXi  le  snd-sad-est ,  à  ta  distance  de  dhc 
Ijeties  ;  notre  latitude  observée  étoit  de  i**  z^' 
siuLPendaDt  les  jours  précédent, calmes^lë- 
gcrs  airs  de  vent ,  beaucoup  de  tonnerre ,  d'e'- 
clairs  et  de  pluie. 

Le  4 ,  nous  vîmes  l'tle  de  Sumatra',  et  noos 
entrâmes  dans  le  détroit  de  Banca.  Lé  6,  lé- 
gers airs  de  vent ,  et  calmes.  Nous  avions  con- 
tre nous  un  courant  très-fort ,  qui  nous  obligea 
do  mouiller  souvent.  Le  temps  étoit  extrê- 
mement chaud ,  et  cette  circonstance  redou- 
bloit  notre  déplaisir  de  n'avoir  pas  plus  de 
vent  pour  traverser  le  détroit ,  et  arriver  à 
une  latitudo  plus  fraîche.  Ce  jour,  latitude 
observée,  i^  53' sud.  A  quatre  heures  du  ma- 
tin j  nous  aperçûmes  un  bâtiment  à  l'ancro 
près  de  la  terre  ,  sur  la  côte  de  Banca.  Le  g  , 
il  tira  deux  coups  de  canon ,  et  hissa  le  pa- 
villon da  -la  CfHnpagnie  des  Indes;  sa  res- 
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scmblançe  avec  le  bâfiment-  améiicaili  nous 
le  fit  prendre  pour  lui.  Le  Jackall  alla  le 
héler,  et  nous  informa  que'  c'étoit  le  Nancy 
Grab^  venant  de  Bombay/ Il  avoit  été  chassé 
dans  le  voisinage  du  détroit  de  la  Sonde  par 
quatre  croiseurs  français  ;  et  nous  étions  pei^- 
suadés^  que  ces  bfttunèns  se  tenoient  en  em- 
buscade dans  ces  parages  ,ponr's*emparer  de 
quelques  navires  de  la  Cotaipagnie  retournant 
en  Angleterre.  De  notre  côté,  nous  comp- 
tions bien  attraper  quelques-uns  de  ceiB  croi- 
seurs ;  il  étoit  vraisemblable ,  en  effet ,  que 
dans  l'ignorance  de  nos  forces  réelles  ,  ils 
nous  prendroient  pour  une  flotte  de  bâtimens 
marchands  de  l'Inde ,  et  qu'ils  n'hésiteroient 
pas  à  tenter  de  noua  :  capturer  :  nous  dési^ 
rions  beaucoup  les  trouver  dans  de  telles 
dispositions.  • 

Le  lundi  7 ,  nous  découvrîmes  dans  le  sud* 
est  plusieurs  bâtimens-  étrangers ,  et  nous  fi- 
mes  signal  à  VExeter-^éi  à  ÏSindoùstdn.  de 
leur  donner  la  chasse.  Us  avaient  une.  appah 
rence  fort  suspecte  ;  il  jr  en  avoit  un  ou  deux 
sous  voile ,  et  les  autres^  appareiUoient  Lors- 
que nous  commençâmes  à  les  apercevoir ,  ils 
firent  vent  arrière  ;  peu  d'nistanSi  après  ^  ils 
changèrent  de  route  ^  se  mirent  au  plus  prèis 
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du  voail,  avec  tontes  les  voiles  qn'ils  pon- 
voient  porter.  Uo  d'entre  eux.  lit  on  signal  ; 
nais  ca  signal  élant  ëemenré  sans  Hponso , 
il  resta  eu  traversvis-à-vis  de  Tile  de  Nanka. 
Jioia  étions  alors  assez  près  pour  distiogner  un 
brick  et  enviroa  une  douzaine  de  grands  pràa 
pleins  d  hommes.  Le  brick  portoit  dix-hoit  ca- 
uoiu,  et  les  autres  bâtimena  en  avoient  depoii 
deuK  juscju'à  six.  lÀHindoùstàn  tira  un  coup 
pour  les  faire  amener  ;  mais  comme  ib  n'eu* 
rent  pas  l'air  d'y  faire  attention ,  les  deux 
vaisseaux  leur  envoyèrent  phisieurs  bouletst 
Voyant  bien  cpiils  ne  pouvoient  échapper , 
ils  jetèrent  l'ancre  ,  et  ne  s'opposèrent  plus  k 
ce  que  nos  ckaloupes  les  visitassent  Le  brick 
étoit  de  constmctîoa  hollandaise-;  selon  toute 
apparence ,  il  avoit  été  pris  par  les  Malais  , 
car  l'équipage  étoit  entièrement  composé  da 
ces  Murages ,  et  il  étoit  très-probable  qu'ils 
ne  CToisoient  pas  dans  ces  parages  arec  do 
bonnes  intentiona  ;  mais  un  simple  soupçon 
ne  sufirsoit  pas  pour  nous  autoriser  à  les  cap- 
turer ;  ils  furent  donc  relâchés  vers  le  soir , 
et  les  bétimens  qui  les  avoient  visités  reprit- 
rent  leurs  positions  dans  l'escadre. 

Le  8  y  nous  naouiUàmes  par  le  travers  de 
l'île  de  Hog  :  calmes,  M  légers  airs  de  vent. 
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Le  leBdemain  9  nous  dëcoavrtmes  le  détroit, 
et  nous  fîmes  route  dans  le  sudrsud-est.  Ce 
jour  et  les  deux  suî vans, nous  essûyftmes  quel* 
ques  coups  de  vent.  Plusieurs  bfttimens  de 
la  Compagnie  des  Indes  éprouvèrent  dès  ava* 
ries  ,  et  ces  accidens  apportèrent  beaucoup 
de  retard  à  la  marche  du  reste  de  la  flotte. 
Le  II  au  matin ,  temps  couvert  iBt  brumeux; 
vers  les  dix  heures ,  il  -  s'ëclaircit ,  et  nous 
permit  d'apercevoir  sous  le  Vent  &  nous  deux 
navires  étrangers  ;  nous  nous^mhnes  aussitôt 
h.  leur  poursuite  ^  et  nous  les  vîmes  hisser  en 
tête  du  mât  de  misaine  le  yack  anglais ,  qu'ils 
amenèrent  suf-le^chàmp  polir  arborer  un  pa- 
villon bleu,  et  ensuite  le  yack  hollandais  en 
haut  du  niât  de  perroquet  de  misaine;  puis 
ils  coururent   au  plus  près  du  vent ,  ayant 
mis  dehors  le  plus  de  voiles  qu'il  leur  avoit 
été  possible.  I/Exeier  se  trouvant  fort  près 
de  celui  des  deux  bâtiraens  qui  étoit  le  plus 
en  arrière ,  tira  un  coup  de  <;anon  pour  le 
faire  amener  ,  tandis  que  Tautre  lui  adressoit 
un  signal  particulier  pour  qu'il  changeât  de 
route.  Cependant  nous  avions  feit  branle-bas , 
dégagé  la  batterie ,  et  nous  étions  prêts  au 
combat ,  ne  doutant  pas  que  ces  navires  ne 
fussent  des  corsaires  français.  Jamais  je  ne  fus 
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témoin  de  tant  d'ardeur ,  de  tant  d*einpres- 
•cmcnt ,  dt  tant  d'enthousiasme ,  qn'à  bord  do 
Lion  pendant  celte  chasse.  Lorsque  le  tam- 
bour ordonna  à  chacon  de  prendre  son  poste  , 
tout  le  monde  obéit  anssi  gaiement  que  s'il 
eût  été  question  d'une  partie  de  plaisir.  £n 
moim  d'mie  demi-heure ,  tons  les  canons  fn- 
rent  chargés  ,  et  le  vaisseau  aussi  libre  qu'en 
sortant  du  chantier.  Les  gens  de  l'équipage 
avoient  eux-mêmes  jeté  leurs  effets  les  plus 
embarras»ans ,  et  les  officiers  avoient  aide  à 
démonter  leurs  cabanes:  de  l'avant  à  l'arrière  , 
on  ne  voyoit  plus  que  canons,  munitions, 
mèches  allumées-,  en  un  mot,  tout  l'appareil 
inventé  pour  la  destruction  des  hommes.  Un 
vent  favorable  eufloit  uos  voiiof,  et  nous 
avions  l'espoir  d'atteindre  l'ennemi  avant  peu . 
lorsque ,  vers  midi ,  le  bâtiment  de  la  tête 
hissa  encore  une  fois  le  pavillon  anglais ,  ame- 
na ses  perroquets  et  nous  salua  de  quinze 
coups  de  canon  ;  après  quoi  il  arriva  sur 
nous.  Le  Lion  déchargea  quelques-uns  de  ses 
canons  de  gaillard  et  rendit  le  salut.  \SKxe- 
■ter  eut  ordre  d'aller  reconnoîtrej  et  nous  sû- 
mes bientôt  que  les  deux  navires  ^ti^ent  par- 
lis  du  Bengale  pour  purger  ces  mers  des 
corsaires  franchit  dont- elles  étoient  infestées. 
En 
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En  retrouvant  des  compatriotes  et  des  amis  ; 
nous  n eûmes, pas,  il  faut  le^  dire ,  la  moitié 
du  plaisir  qae  nous  aurions*,  éprouvé  à  ren« 
contrer  l'ennemi  avec  lequel  nous  avions  tant 
de  désir  de  nous  mesurer.  Chaque  matelot  ^ 
chaque  soldat  quitta  son  poste  mécontent  ; 
mais  les  rations  de  grog  (i)  qili  furent  distri-» 
buées  bieiitôt  après  j  ramenèrent  la  gaieté ,  et 
les  toasts  de  la  franchise  et  de  Tamitié  re^ 
tentirent  dans  tout  le  vaisseaii.^  Le  capitaine 
Mitchell ,  Commodore  dé  ces  bâtimens  et  de 
quelques  autres  vaisseaux  anglais  à  Batavia  j 
vint  à  bord ,  et  nous  informa  que  le  gouver-^ 
neur  général  du  Bengale  avoit  su  que  la 
Princesse  Koyale  ^  de  la  Compagnie  des  In- 
des ,  avoit  été  prise  dans  le  détroit  de  laSonde^ 
et  que  les  forces  de^  croiseurs  français  sur 
ces  mers  alloient  toujours  croissant  ;  qu'alors 
il  avoit  ordonné  à  la  JBriiamUa ,  capitainef 
Cumming,  au  Sans^Pareil  y  capitaine  Hud^ 
son ,  au  Houghton y  capitaine  Cheap,  et  au 
TVilliam  Pitt^  capitaine  Mitchell ,  d'aller  à 
leur  rencontre.  Ils  étoient  partis  du  Bengale 
en  décembre ,  et  avoient  pris  dans  la  baie 
du  même  nom  deux  bâtimens  français ,  l'un 
de  32  9  Tautre  de  24  canons«  lia  avoient  ap- 

(i)  Liqueur  coniposde  do  rhmiKflt  d*catt< 

T.  II.  6 
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pris  par  ces  bâtimens  qoe  l'cimemi  croîsoit 
Hux  eavirons  du  détroit  de  Malacca  ,  et  qu'il 
avoit  armé  la  Princesse  Royale  avec  cîn- 
unante-deux  canons  et  cinq  cent  cinquante 
honintes  d'équipage.  Il  avoit  eo  outre  denx 
autres  vaisseaux ,  l'un  de  cinquante  canons 
et  de  cinq  cents  hommes,  appelé  le  Bordeaux^ 
l'autre  de  quarante-quatre  canons  et  de  quatre 
cents  hommes ,  appelé  la  Sibylle  ;  la  corvette 
la  Prudente,  de  36  canons  et  de  trois  cents 
hommes;  et  un  cutter.  Les  bâtimens  anglais 
portoient  de  trente-six  à  quarante-quatre  ca- 
nons en  batterie  ,  et  étoient  d'ailleurs  pour- 
vus de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécessaire  pour 
recevoir  chaudement  les  Français.  Comme  la 
Princesse  Royale  n'avoit  pas  détruit  ses  si- 
gnaux ,  ils  étoient  tombés  entre  les  mains  de 
l'eunemi ,  qui  en  avoit  fait  usage  pour  abuser 
le  capitaine  Mitchell  ;  celui-ci  avoit  cru  avoir 
affaire  à  des  amis ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu 
la  bordée.  Cette  méprise  eut  lieu  par  le  tra- 
vers de  Poulo  -  Babey ,  près  de  Batavia  ;  lo 
combat  fut  long ,  mais  les  Français  furent  bat- 
tus. Avant  cette  affaire ,  ils  avoient  pris  la  Ré- 
solution et  la  Revenge,  deux  des  navires  dont 
il  a  été  fait  mention.  Une  autre  action  très- 
vive  s  etoit  engagée  entre  deux  croiseurs  et 
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le  Pigoi^  bâtiment  de  la  Compagnie;  eUé 
avoit  dm^  près  d'une  heure  ;  celni^i  avoit 
battu  les  Français ,  et  8*ëtoit  retiré  dans  la 
rade  de  Bencoolen.  Mais  une  autre  escadre 
avoit  mieux  réussi ,  et  étoit  venue  l'enlever  au 
mouillage.  Le  capitaine  MitcbeU  nous  apprit 
aussi  que  deux  frégates  françaises ,  Tuné  soué 
pavillon  royal ,  Fautre  sous  pavillon  natic« 
nal ,  s*étant  rencontrées  dans  un  port  voisin 
de  Batavia ,  un  combat  opiniâtre  avoit  eu 
lieu  entre  elles  à  l'Est  de  la  pointe  de  cette 
île  ;  les  démocrates  avoient  été  défaits ,  et  les 
prisonniers  envoyés  parmi  les  Malais,  qui 
probablement  ne  lés  auront  pas  mieux  trai^ 
tés  que  leurs  compatriotes  ;  les  royalistes  ^ 
après  le  combat ,  avoient  fait  route  pour  là 
France, 

Le  William  Pitt  ayant  eu  le  malheur  de 
toucher  contre  un  rocher  en  entrattt  à  Ba- 
tavia, avoit  été  obligé  de  virer  ISi  "  quille  4 
Euroost.  Le  Houghton  y  étoit  en  de  moment 
pour  protéger  la  sortie  de  quelques  bâtimeni 
Hollandais,  qui  se  disposoient  à  rejoindre 
notre  escadre.  Tels  furent  les  principaux  ren* 
seignemens  que  nous  donnèrent  ces  deux  vais^ 
seaux;  ils  noui  avoient  d'abord  pris  pour 
l'ennemi ,  la  brume  étant  si*  épaisse  qu'ils  n  a* 
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voient  pu  apercevoir  plus  de  trois  ou  quatre 
de  nos  hâtlmcDs.  Un  navire  américctio,  qui 
leur  avoit  parlé  dans  le  détroit ,  leur  avoU 
appris  que  nous  étions  prêts  à  nou»  mettre 
en  luer,  et  le  brouillard  sétant  dissipe ,  notre 
nombre  ne  leur  avoit  plus  laissé  le  moindre 
doute  à  notre  égard.  Ils  revinrent  avec  noui 
à  l'île  du  Nord ,  oii  nous  mouillâmes  de  bonne 
faeore  le  dimanche  matin ,  i3  du  courant. 
Le  Sans-Pareil  et  la  Britannia  prirent  deux 
navires  américains  qu'ils  envoyèrent  à  Ba- 
tavia; quoique  sous  pavillon  américain,  ils 
ëtoient  réellement  français,  ayant  à  bord 
une  cargaison  appartenant  à  la  France.  Nous 
ne  restâmes  dans  notre  ancienne  station  que 
jusqu'au  lendemain  matin,  et  nous  fîmes  voile 
pour  Java.  A  midi ,  nous  mouillâmes  près  de 
la  pointe  d'Anguera ,  avec  le  galion  espagnol 
et  cinq  de  nos  bâtimens  de  la  Compagnie  des 
Indes.  A  {wine  eûmes-nous  hissé  jiotre  pavil- 
lon ,  que  nous  reçûmes  ta  visite  d'un  sergent 
hollandais  ,  qui  résidoit  en  ce  lieu  depuis 
long-temps  ;  il  nous  apporta  une  abondante 
provision  de  tortues ,  de  cabris ,  de  volailles  ^ 
de  fruits,  et  nous  informa  que  le  brick  que 
nous  avions  visité  dans  le  détroit  de  Banca 
avoit  été  pris  par  quelques  prôs  malais ,  et 
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que  Téquipage,  composé  d'environ  trente 
Hollandais,  avoit  été  inhumainement  mas- 
sacre. Sir  Erasme  Gower  avoit  déjà  exprimé 
son  mécontentement  de  ce  qu'on  ne  -  s'étoit 
pas  assuré  de  ce  bâtiment  jusqu'à  ce  que  les 
soupçons  eussent  été  éclaircis  ;  il  ne  put  s'em* 
pécher  alors  d'adresser  aux  officiers  de  la 
Compagnie  qui  avaient  monté  à  son  bord ,  les 
plus  vifs  reproches  de  ce  qu^ils  l'avoient  si  ai- 
sément relâché.  Tout  le  monde  vojoit  avec 
peine  que  ces  sauvages,  dont  nous  avions 
éprouvé  la  barbarie ,  n'avoient  pas  reçu  des 
Hollandais  ou  de  nous  leur  juste  châtiment  ; 
et  il  y  avoit  lieu  de  croire  qu*une  occasion 
aussi  favorable  de  les  punir  ne  se.r^résen- 
teroit  plus. 

Le  sergent  hoUandaisi  nous  dit  encore  que 
le  roi  de  Bantam  avoit  rempli  la  promesse 
qu'il  avoit  £ûte  à  l'Ambassadeur  l'année  pré- 
cédente ,  avant  notre  départ  de  la  pointe 
d'Anguera  pour  la  Chine ,  et  qu'il  avoit  vengé 
le  trépaa  du  malheureux  Lightring  ^  massa- 
cré à  Taiguade,  près  111e  du  Nord;  qu'il  avoit 
découvert  les  auteurs  'de  cet  horrible  for- 
fait ,  et  leur  avoit  fait  subir  une  cruelle  mort. 
Nous  trouvâmea  en  cette  place  la  bouée  d'un 
navire  anglais  ;  quelques  oi-oiseurs  français 
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l'avoîent  forcé  de  filer  son  cable  et  àe  se 
sauver.  Nous  ne  pûmes  connoître  les  noms 
d'aucun  de  ces  bâtimens  ;  mais  l'évt^nenieut 
avoit  eu  lieu  deux  jours  seulement  avant  notre 
arrivée ,  et  l'avantage  éloit  probablement  de- 
meuré aux  Français.  L'action  entre  la  Prin- 
cesse Royale  et  trois  croiseurs  s'étoit  pas- 
sée à  la  vue  des  Hollandais ,  à  la  pointe  d'An- 
guera  ;  Je  feu  s'étoit  soutenupendant  une  heure 
avec  une  égale  opiniâtreté  de  part  et  d'autre  ; 
mais  à  la  6n  ,  le  nombre  l'ayant  emporté  ,  ta 
Princesse  Royale  avoit  été  obligée  d'amener 
fOn  pavillon,  après  a^■oi^  fait,  pour  le  dé- 
fendre ,  les  phw  grands  efforts  de  courage. 
-..Le  l5 ,  les  bâtîmçns  coinméiicèrent  à  se 
mettre  en  route  de  l'île  du  Nord;  et  le  len- 
demain soir  j  ils  étoie'nf  tous  arrivés  avec  le 
Sans-J^.areU  et  la  Btiiarmia. 
.  JLe  17  ,  nous  complétâftiès  notre  ;proviàion 
de  bois  et  d'eau,  etnous  nous  trouvâmes  prêts 
à  nous  remettre  en  mer.  Avant  de  quitte^  la 
pointe  d'Anguera ,  nous  avions  plusieurs  fois 
éprouvé  combien  les  Malais  ^dnt  enclins  au 
vol.  A  peine  une  chaloupe  de  notre,  bâti- 
ment ou  de  ceux  de  la  Compagnie  étoit'-<?Ile 
descendue  à  terre ,  qii'iU.  essayoient  d'y  com- 
mettre quelqtîe  larcin.  Ph^enisi  d'mitsit  eux 
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furent  mo|^ement  blessés  à  coups  de  hache 
par  les  hommes  chargés  d'abattre  le  bois; 
ceux-ci  n  épargnant  rien  de  ce  qui  leur  pa* 
roissoit  suspect ,  les  repoussoient  à  travers 
les  forêts  jusqu'à  leurs  retraites ,  et  les  mu- 
tiloient  d'une  horrible  manièrfs  ;  mais  rien 
nétoit  capable  d'arrêter  ces  sauvages  dans 
leurs  entreprises  agressives ,  toutes  les  fois 
qu'ils  s'imaginoient  y  trouver  quelque  profit. 
Beaucoup  de  nos  gens  lavoient  leur  linge  dans 
le  voisinage  de  Faiguade  ;  les  Malais  eurent 
l'adresse  de  leur  emporter ,  sans  être  aper- 
çus ,  plusieurs  chemises ,  et  divers  autres  ef- 
fets. Cependant  nous  en  surprimes  im  qui  en- 
levoit  une  chemise ,  et  nous  le  pbursuivimes 
à  une  assez  grande  distance  ;  mais  il  nous 
çchappa  en  se  cachant  entre  des  cocotiers. 
Lorsque  les  sauvages  virent  que  nous  étions 
sur  la  défensive ,  ils  ne  gardèrent  plus  de  me* 
sure ,  et  firent  contre  nos  gens  plusieurs  ten- 
tatives de  vive  force.  Un  d'eux  fiit  assez  hardi 
pour  entreprendre  de  dérober  quelques  bar- 
des qu'un  de  mes  camarades  avoit  étendues 
sur  des  perches  ;  il  s'approcha  de  lui  par  der- 
rière le  plus  doucement  qu'il  lili  fut  possible , 
ie  poignard  tiré  et  la  main  levée  pour  le 
frapper  ;  des  buissons  interposés  ne  pwmirent 
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a  Bion  camarade  d'apercevoir  le  danger  que 
lorsque  l'assassin  fut  à  environ  cinq  ou  six 
pa«  de  lui.  Tout  à  coup  il  se  retourna  ,  et 
ayant  vu  que  le  Malais  étoit  dans  l'irrésolu- 
tion d'avancer  ou  de  reculer  ,  il  appela  ses 
compagnons  à  son  secours  ;  leur  prompte  ar- 
rivée mit  le  sauvage  eu  fuite.  Notre  soldat, 
qui  se  nommoit  Stepben,  n'avoit  pour  toute 
arme  qu'une  pierre  qu'il  lança  sur  le  voleur 
avec  force  ;  il  l'atteignit  presque  à  la  tête  ;  si  le 
coup  eût  porte,  c'en  étoit  fait  du  malfaiteur. 
Ces  insulaires  paroissoienf  particulièrement 
acharnes  contre  l'équipage  espagnol;  ils  l'at- 
taquèrent à  différentes  reprises ,  et  lui  enle- 
vèrent de  force  plusieurs  effets.'  Il  est  assez 
étonnant  que  sept  ou  huit  Hollandais ,  les 
seuls  Ëuropécnsétablisà  la  pointe  d'Angucra, 
imposent  aux  Malais  et  leur  impriment  ie  res- 
pect et  la  crainte  ;  le  voisinage  de  Batavia 
et  de  Bantam  paroit  en  6tre  la  principale 
raison.  Très-puissans  dans  l'île  de  Java ,  les 
Hollandais  sont  encore  favorises  par  le  roi 
de  Bantam ,  qui  tient  les  petits  souverains 
dans  sa  dépendance;  ce  prince  n'est  en  effet 
que  le  prisonnier  des  Hollandais  ,  qui  le  ren- 
dent responsable  de  tous  les  crimes  conunis 
par  ses  sujets. 

t 
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Le  17  avril ,  deux  bricks  hollandais  arri- 
vèrent de  Batavia  ;  ils  croisoient  dans  ces 
parages  pour  protéger  les  bfltimens  mar- 
chands de  leur  pays  contre  les  entreprises 
des  Malais  ;  ils  ne  nous  apportèrent  aucune 
nouvelle. 
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CHAPITRE     X. 

Xm.  fiotU  mtt  k  la  voilo.  —  Navigation  paisible.  — 
Tempûle.  —  Un  vaùseau  de  l'escadre  frappa  d'un 
terrible  coup  de  tonnerre.  —  Situation  fâcheuse  des 

vaisseaux  et  de  leur  équipage.  Les    croiseurs 

fraoçais  font  beaucoup  de  mal  aux  Anglais  dans  la. 
haie  du  Bengale.  —  Perspective  de  l'île  de  Sainte- 
U^Ièno.  -~  Précis  sur  la  situation  de  cette  île. 

Le  i8,  à  la  pointe  du  jour,  le  Lion  fit 
signal  de  désaffourcher  ;  et  vers  deux  heures 
après  midi,  toute  la  flotte  étoit  sodS  voile  , 
avec  un  vent  iàvorable  de  la  partie  du  sud- 
est.  Notre  ancien  compagagnon  de  voyage  , 
le  Jackall ,  se  sépara  de  nous  dans  le  détroit 
pour  rejoindre  Tescadre  sous  les  ordres  du 
capitaine  Mitchell ,  qui  étoit  dans  l'intention 
de  croiser  encore  quelque  temps  aux  envi- 
rons de  Batavia ,  espérant  que  quelques  bâ- 
timens  français  pourroient  y  revenir.  Comme 
nous  avions  maintenant  à  faire  une  très-lon- 
gue traversée,  le  capitaine  sir  Erasme  Gower, 
pour  empêcher  les  bâtimens  de  s'écarter  les 
uns  des  autres ,  ajouta  de  nouveaux  signaux 
pour  la  nuit  et  le  temps  de  brume ,  et  il  re- 
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commanda  particulifcrement  aux  divers  oflS- 
ciers  commandans  de  te  seirer  en  ligne  le 
plus  possible.  Qnelques-tins  des  bâtimens  de 
la  Compagnie  marchoient  extrêmement  mal  ; 
mais  la  fhotte  étoit  ècirtDat  retardée  pAr  le 
navire  portugais.  Ce  navire  ëlbit'èanse  que 
nous  filions  au  plus  de  cinq' à  six  liœuds  par 
heure ,  tandis  qu'avec  le  vent  dont  notis  étions 
favorisés ,  nous  en  aurions  pu  paroourir  -de 
neuf  à  dix.  Le  19,  nous  avions  entièretnent 
perdu  la  terre  de  vue  ;  le  vent  venoît  tou- 
jours du  même  point ,  et  le  temps  étbit  sin« 
gulièrement  agréable.  Nous  atteignîmes  bien- 
tôt les  vents  alises  ;  nous  courioûs.  ouest««ud* 
ouest.  -      - 

Le  25 ,  après  sept  jours  de  navigation  ^  nous 
avions  fait  plus  de  <8oà  milléi  ;  itotre  lati- 
tude observée  étant  de  11*  39'  stidj  tiotre 
longitude  de  gîi^So'  Est,  et  notre  distance 
du  Cap  de  Bonne  -  Errance  de  1456  lieues. 
Le  2g ,  nous  perdhnes  de  vue  la  Ladjr  Wa- 
shington. !..  '.-,;   .M 

Le  3o,  nous  étions  par  17^  36'  de  latitude 
sud,  76^  55'  de  longîtudfcr  Est;  éloigner  du 
Cap  de  Bonne-Espérance  de  1 104  liôùeSi   ' 

Le  premier  mai,  18^  Sa'  latit:  stdV^4*^ 
12'  longitude  Est;  distance  du  Cap  de  Boùné- 
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Espérance  I043  lieues.  Le  navire  américaÎD 
rejoignit  l'escadre ,  qui  marchoit  en  assez  bon 
ortire.  Vent  violent  et  par  rafales  ;  pluies 
fréquentes.  L'espoir  de  traverser  prompte- 
ment  la  mer  du  Sud  soutenoit  notre  courage , 
quoique  la  plupart  fussent  malades.  Depuis 
notre  sortie  du  détroit  de  la  Sonde ,  on  avoit 
pris  toutes  les  précautions  possibles  pour  ar- 
rêter les  progrès  du  mal ,  en  lavaot  et  parfu- 
mant les  entreponts  aussi  souvent  que  le 
temps  le  permettoit.  Nous  fîmes  signal  à  i'Hin- 
doùsiân,  au  Glatton  et  à  W/^bergai-enny  de 
faire  connoître  leur  longitude;  elle  se  trouva 
la  même  que  la  nôtre  ,  à  quelques  milles  près. 

Le  2  mai,  dirigeant  notre  marche  un  quart 
plus  àroaest:,  nous  cinglàmesà  l'ouest-quart- 
sad-ouest,  l'Ila  de  France  (5tant  dans  l'ouest 
à  enviroB  800  milles  de  distance. 

Le  3,  temps  d'orage  et  de  pluie  ;  tous  les 
bâtimens  marchoient  en  ordre ,  assez  près 
les  uns  des  autres  ,  excepté  l'amëricain ,  qui 
ëtoit  resté  à  une  si  grande  distance  en  ar- 
rière, que  nons  ne  pouvions  l'apercevoir  que 
du  haut  du  mât.  On  lit  signal  à  plusieurs  bâ- 
timeDS  de  la  Compagnie  de  faire  connoitre 
en  qael  état  se  trouvoient  leurs  équipages  ; 
ils  étoient  tous  assçz  mal  portans ,  mais  bien 
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pourvus  .d'ailleurs  de  .toutes  les  provisions 
nécessaires  à  un.  aussi  long  voyage.!  ' 

Le  4 ,  le  vent  tomba  entièrenient ,  et  jus- 
qu'au soir  nous,  eûmes  calme  plat  ;  alors  s'é- 
leva une  jolie  brise  de  la  partie  de  l'Est;  lati- 
tude 20^  i3'  ^ud ,'  longit.  67^  47'  flst  y  l'Ile  de 
France  à  l'ouest ,  distante  de  byZ  miUes. 

Le  5  mai,  latit.  sii^  26'  sud 9  longit.  65^ 
26'  Est ,  distance  du  Gap  de  Bonne-Espérance 
904  lieues.  Coups  de  vwt  et. riaiMes  venant 
du  sud.  Le  6 ,  vent  doux  et  temps  ccHistan^ 
ment  beau;  latit  2sl^  â5'  sud,  long.  62^^  44^ 
Est;  distance  du  Cap  de  Bonne  -  Espérance 
842  lieues. 

;  .  Le  27 ,  joli  frais  et  ciel  serein  ;  au  point 
du  jour,  la  Cérès  j  bâtiment  de  la  Conîpa- 
gnie  des  Indes ,  signala  un  navire  au  vent , 
suivant  la  même  direction  que  nous.  Le  Lord 
Thurlow  fut  détaché  pour  le  reconnoitre  ;  il 
l'atteignit  vers  midi.,  et  trouva  que  c'étoitun 
brick  américain ,  appelé  le  Hancock ,  allant 
de  Canton  à  New- York  9  en  nier  depuis  deux 
mois. 

Le  8  mai ,  les  bâtimens  ci  -  après  désignés 
reçurent  le  signal  de  faire  connoître  leur  lon- 
gitude; chacun  d'eux  la  donna  comme  il 
suit: 
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"[j'Abergaventy 55*  3l'  Est. 

VExeter 56      g 

\S Hindoùstdn 56     lo 

Le  Henry  Dundat 56    3a 

Notre  latitude  observée  étoit  de  s.^^  28' 
snd ,  et  notre  longitude  de  56<i  i  o'  Est ,  vents 
doux  de  la  partie  de  I  Est  ;  ciel  serein  ;  temps 
agréable  ;  route  ouest-quart-sud-ouest. 

Le  9  mai ,  nous  obangeâmes  un  peu  la  di- 
reotion  de  notre  marche ,  et  reportâmes  le 
oap  à  l'ouest.  Caliues  et  vents  légers  de  la 
partie  du  sud-  Tous  les  bâtimens  s'occupèrent 
denverguer  de  nouvelles  voiles  et  de  dispo- 
ser de  nouveaux  agrès,  en  cas  de  tempête 
vers  le  Cap  de  Bonne -Espérance,  que  nous 
n'espérions  pas  de  doubler  sans  quelques 
coups  de  vent  D'après  la  route  estimée  de  ce 
jouTj  nOQs  en  étions  à  la  distance  de  578  lieues. 

10  Mai,    .    .    .     lat.  26°  Sy'sudjlong.  5i' 2a' Est. 

11  270  i3'  5o»37' 
14                                 28"  5i'                  40°  44' 

14  Mai,  dist.duCap,  426  lietias  ,  route  ouest  plein. 

15  'Sj'i  presque  culmc.     , 

16  358?  I-Se""  ?irs  de  veut  d« 

5   lu  partie  de  lEst. 

17  338      Idem. 

18  3oa       Idem. 
Lat,  3a'  29'  sud ,  long.  35°  42'  Est. 


^ 
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Le  19  mai,  nous  fumes  assailUsrpar  un  vio- 
lent coup  de  vent  d'ouest;  il  dura  juÂpi'au 
lendemain  soir  ;  alors  il  diminua  considéra^ 
blement  d'intensité ,  et  tourna  un  peu  au  sud, 
.de  sorte  qu'il  nous  fut  possible  de  continuer 
notre  route ,  qui  étoit  rouest-quart-Sud-ouest. 
Dans  la  tempête ,  le  Glatton  perdit  son  mât 
de  hune  de  misaine.  Le  tonnerre  avoit  frap^ 
pé  la  tête  de  ce  mftt,  et  descendant  du  haut 
en  basl'avoit  mis  en  pièces;  s*ouvralit  en- 
suite un  passage  à  travers  les  jponts ,  il  avoit 
pénétré  jusqu'à  la  chambre  du  conseil ,  où 
il  avoit  causé  beaucoup  de  dommage;  heu- 
reusement ,  il  ne  tua  personne.  Delà  il  étoit 
entré  dans  la  chambre  de  tinionerie ,  et  avoit 
enfoncé  plusieurs  sabords;  Féqulpage  trem- 
bloit  que  le  feu  ne  prit  au'  navire  ;  l'épaisse 
fumée  répandue  dans  l'entrepont  empéchoit 
les  hommmes  de  servir.  Les  terribles  éclats 
de  la  foudre  qui  se  mêloient  à  cette  scène 
de  désolation  en  redoubloient  l'horreur.  Un 
globe  de  feu  passa  entre  notre  mât  dé  nu- 
saine  et  notre  grand  mât ,  et  alla  tombeï*  à 
la  mer  sous  le  vent ,  sans  nous  occasionnel^ 
la  moindre  perte ,  quoique  tous  nos  matelots 
fussent  rassemblés ,  les  uns  sur  le  pont ,  les 
autres  sur  les  vergues  de  faune.  Un  seul  hom- 
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me  ressentit  le  cboc  du  météore ,  qui  le  ren- 
versa sur  le  dos,  et  le  rendit  sourd  et  muet 
pendant  quelcpies  minutes. 

Aussitôt  que  nous  eûmes  aperçu  la  triste 
situation  du  Glatton  ^  nous  arrivâmes  sur  lui 
et  nous  mîmes  notre  yole  à  la  raer  pour  lui 
envoyer  des  charpentiers  qui  l'aidassent  à  ré- 
parer sou  désastre;  mais  il  ne  put  rétablir  son 
mât  et  son  grément  avant  le  23.  Le  temps 
éloit  alors  fort  beau  et  le  vent  assez  égal  ; 
mais  vers  le  soir ,  il  s'éleva  de  la  partie  du 
nord-ouest  une  nouvelle  bourrasque ,  dont  les 
secousses  terribles  se  firent  sentir  pendant 
environ  vingt-quatre  heures.  Dans  la  même 
nuit ,  la  Royale  Chai-lotle ,  la  frégate  portu- 
gaise ,  la  Ladj  Washington,  le  bâtiment  amé- 
ricain se  séparèrent  de  la  flotte  ;  et  le  lende- 
main le  Lord  Walsinghain.  disparut  aussi. 
Notre  ancien  compagnon  de  voyage  ÏI£in- 
doùstân  démâta  de  son  mât  de  misaine  par 
l'effet  du  coup  de  vent,  et  son  grand  mât  fut 
aussi  tellement  endommagé ,  que  ce  bâtiment 
fut  oblige  de  rester  en  arrière  pour  se  répa- 
rer. Comme  la  plus  grande  paitie  des  vais- 
seau de  l'escadre  avoient  plus  ou  moins  souf- 
ferts ,  nous  eûmes  jusqu'au  27  très-peu  de 
voiles  dehors,  pour  leur  donner  le  temps  de 
porter 
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porter  qaelque  remède  à  leors  avarie».  Le 
vent  s'étoit  appaisë  et  fixe  an  nord  ;  le  temps 
étoit  clair  et  beau.  Le  a(S,  Tobservaitiondolina 
Zjà  z6'  de  latit  sud,  24^^  46'  de  longit.  Est; 
116  lieues  de  distance  du  Gap  de  Bonne- 
Espérance. 

Les  vaisseaux  ci-aptès  désignes  avoient  les 
longitudes  suivantes: 

Le  Comte  d*A6ergapenny . .  24^  45^  Est. 

h' Ejecter. A4    3o 

li'Hindoùstdn. ...  ..:•»•.•  24    22 

JJOsterfy  •  • « 22    47 

Tous  les  bâtimens  furent  invités  à  faire 
connoitre  Fétat  où  ils  se  trouvoient;  ils 
avoient  de  quatre  à  dix  malades,  et  leuir 
provision  d'eau  pouvoit  encore  durer  de 
quarante  à  soixante-dix  jours.  L'éqtiipage  du 
Lion  étoit  dans  une  situation  fort  triste;  il 
comptoit  près  de  soixante-^iix  hommes  sur  la 
liste  du  chirurgien,  et  plusieurs  d'entre  eux 
étoient  en  danger.  Depuis  le .  départ  de  la 
pointe  d' Auguera ,  il  avoit  perdu  six  matelots 
et  un  contre -maître  ;  tous  étoient  morts  de  la 
dyssenterie. 

La  frégate  portugaise  rejoignit,  le  28 ,  le 
reste  de  la  flotte  ;  le  même  soir>,  im  nouveau 
grain  de  la  partie  du  nord-ouest  se  fit  sentir 

T.  n.  7 
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pendant  douze  heures,  avec  beaucoup  de 
violence ,  et  écarta  de  nous  six  vaisseaux  de 
plue.  I^  £9i  le  vent  se  calma  un  pou,  mais 
il  varia  continuellement  jusqu'au  3o  au  soir, 
OLi  nous  fûmes  assaillis  d'une  bourrasque  plus 
terrible  que  toutes  celles  que  nous  avions 
essuyées  jusqu'alors.  La  mer  étoit  excessive- 
ment houleuse ,  et  les  vagues  brisant  avec  fu- 
rie contre  le  navire,  balayoient  tout  ce  qu'elles 
rencontroient  sur  leur  passage.  Le  vent  souf- 
fla pendant  deux  jours  avec  une  égale  inten- 
sité et  dispersa  toute  l'escadre  ;  le  Lord  Tftur- 
low  fut  le  bâtiment  qui  resta  près  de  nous. 
.Nous  avions  de  grands  motifs  d'inquiétude 
et  d'alarme  sur  le  sort  de  \ Hindoùstân ,  qui 
n'avoit  pas  eu  le  temps  de  réparer  les  ava- 
ries de  la  dernière  tempête.  Le  ciel  étoit  si 
couvert  et  l'borizon  si  embrumé  ,  qu'il  nous 
étoit  impossible  de  reconnoître  si  les  bâti- 
mens  de  la  flotte  étoient  au  vent  ou  sous  le 
vent;  mais  le  premier  juin,  de  bonne  heure  , 
nous  eûmes  le  plaisir  de  revoir  plusieurs 
d'entre  eux  qui  s'avançoient  vers  nous.  Le 
galion  espagnol  fut  le  premier  que  nous  dis- 
tinguâmes. Au  signal  que  nous  lui  fîmes ,  il 
répondit  sur  -le  -  champ  en  hissant  son  pavil- 
Içueutète  du  grandmât  de  perroquet.  Avant 
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la  nuit,  douze  iAitres  nnvirès  noms  avoieirt 
rejoint,  et  avôient  repris  leurs  positions  ^res- 
pectives. L'^iîndbii^iFi  ïnftnqaoit  encore ,  et 
aucun  dos  vaisseaux  retrouvés  ne  put  nous 
en  donner 'de  nouvelles,  notf  plus  que  dû 
Glatton»  Le  Comte  d^^bcrgai^enrry  avoit  eu 
sa  grande  vergue  emportée  et-  avoit  d'ail- 
leurs beaucoup  soufifert  ;  mais  il  n'étoit  pas 
len  notre  pouvoir  de  lui  porter  du  secoùlv , 
car  nos  meilleurs  charpentiers  étoient  encore 
à  bord  du  Glation,  et  ceux  qui  nous  restoient 
alors  s'occupoient  à  réparer  nos  propres 
dommages ,  qui  étoient  tels  que ,  d'heure  en 
heure,  il  nous  falloit  travailler  à  pomper*  Notre 
grément  et  notre  voilure  avoient  considé- 
rablement soùSert;  la  grande  voile  d'étai, 
les  voiles  d'étai  de  misaine  et  de  hune  de  mi- 
saine, le  hunier  de  misaine  et  le  grand  hunier 
avoient  été  mis  en  pièces  ;  le  roulis  du  na«- 
vire  étoit  si  fort ,  que  nous  fûmes  à  la  fin  dili- 
gés  de  mettre  à  la  cape  sous  là  misaine  ;  et 
lors  même  que  le  vent  fut  entièrement  ap- 
paisé ,  la  mer  étoit  encore  si  grosse  que  nous 
nous  trouvâmes  en  danger  de  voir  tomber  nos 
mâts  par  dessus  le  bord,  avant  d*avoir  mis  de« 
hors  assez  de  voiles  pour  appuyer  1»  vaiseeau« 
Le  premier  juin^  d'après  Tobservation , 


loo     VOYAGE    EN   CHINE 
uoiu  étions  à  environ  4>1  au  sud  et  i^  a  l'Est 
du  Cap  de  Bonne-Espërance ,  par  38'^  1 1  '  do 
latit.  8ud ,  et  ig"!  Sy'  de  longîL  Est. 

Le  2  juin ,  veut  doux ,  mais  coutraire.  Nous 
uous  dirigeâmes  vers  le  nord,  par  38'*  G'  lat. 
sud,  et  I S"!  22' longit  Est. 

Le  3  juin ,  vents  légers  et  variables  ;  Sy* 
o' latit.  sud;  ly"*  35' loûgit  Est.  Dix  vaisseaux 
en  vue  :  le  Glatton,  XHindoitstdn,  la  Royale 
Charlotte,  le  Pf^arlcy,  le  Han'ke,  ia  frégate 
portugaise  et  le  brick  américain  u'avoientpas 
encore  reparu;  mais  ces  deux  derniers  na- 
vires nous  rejpiguircnt  ce  jour-là  même,  ainsi 
que  X Hindoùstàn.  Le  Lord  Thurlow  reçut 
l'ordre  d'aller  se  placer  au  vent  à  nons  par  lo 
bossoir,  aussi  loin  qu'il  le  pourroit,  sans  perdre 
de  vue  nos  signaux,  et  de  tâcher  de  décou- 
vrir les  vaisseaux  qui  étoient  encore  éloignés 
de  l'escadre.  Vents  constan.s  de  la  partie  du 
8ud-ouest  ;  la  flotte  eut  ordre  de  faire  roule 
au  nord-qi»art-nord-ouest. 

Le  4  juin,  Z6^  46'  latit.  sud,  iS*"  3g'  long. 
Est,  l'île  Sainte- Hélène  au  nord  43  ouest ,  à 
la  distance  de  672  lieues. 

Le  5  juin, 35*^  17' latit.  sud,  l5^  17' long. Est. 
Le  Jjord  Thurlow  fit  signal  d'une  voile  étran- 
gf!re,en  avant  à  loi;  nous  nous  avançâmes  sur 
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elle  et  nons  lui  parl&tnes  vers  dêtot  heares  )  ce 
bâtiment  se  nommoit  lé'Margdrei^  dé  B'osfbn , 
venant  de  la  côte  nord-ouest  de  rAmëri^e , 
et  allant  à  la  Chinôv^Le  25 ,  il  avoit  été  hélé 
dans  le  57*.  degré  de  longitude  Est ,  et  dans 
la  latitude  du  Gap ,  par  lé  Fort  William^  le 
Marquis  de  Lansdown  et  tin  •  autre  vai^îseau 
de  là  Compagnie  Sr%  Indes ,  venant  du  ÎBeri-* 
gale  ;  il  avoit  appris  d'eux  que  les  croiseurs 
français  avoiènt  fait  beaucoup  de  mal  dans 
la  baie  de  Bengale  et  dans  les  environs';  il 
n'avoit  pas  à  sa  disposition  d'autres  rensei- 
gnemens  de  quelque  importance.  Le  soSr, 
nous  fîmes  voile  pour  rejoindre  la  flotta  sous 
le  vent ,  et  nous  donnâmes  au  Lord  Thurlow 
le  signal  de  se  tenir  en  observation  du  côté- 
du  vent.  Le  6 ,  le  Hawke  se  réunit  à  Fescadre. 
Pendant  ce  jour  et  quelques-uns  des  jours 
suivans ,  nous  eûmes  un  bon  frajs  avec  lequel 
nous  gagnâmes  les  vents  alizés. 

Le  7 ,  nous  étions  par  3i^  34'  latit.  sud  y  et 
par  I2<^  4  a'  longit.  Est.  Le  8,  par  29^  36'  lat. 
sud ,  et  par  9*  57'  long.  Est.  Nous  vtmes  sous 
ces  parallèles  un  grand  nombre  de  souffleurs , 
et  d'immenses  bandes  d^oiseaux,  d'u&  plu- 
mage tacheté ,  connus  sous  le  nom  de  poules 
du  Cap.  UExtter  eut  ordi^  de  se  tenir  kn 
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yenj-,  le  Thurlbiv  soiw  le  vent ,  et  le  Henry 
^uffdas  en  tète,  pour  observer,  soit  lesbâ- 
tiinensqui  nous  manqooient,  soit  les  navires 
étrangers ,  ayant  soin  da  sp  tenir  toujours  en 
vue  de  nous ,  et  à  porté©  de  distinguer  nos 
stgijaux. 

Lelo,Ie  II  et  le  i a,  légers  airs  de  vent, 
et  calmes  ;  d'après  l'observation  du  la,  uotro 
latitude  etoit  de  24**  43'  sud,  notre  longitude 
de  4''  27'  Est  ;  notre  dislance  à lîle  de  Saiule- 
Hélène  de  a55  jieu«s. 

Le  i3,  nous  passâmes  le  Tropique,  avec 
un  ^oli  frais  de  ia  pai'lie  de  l'Est.  Le  diman- 
che, ï5  juin  ,  nous  étions  par  20'^  20'  de  lati- 
tude sud,  et  d'aprèftlea  calculs  les  plus  exacts, 
dai}s  la  longitude  de  Londres.  Nous  fîmes  si- 
gnal à  la  flotté  de  faire  route  au  nord-ouest- 
qnàrt-ouest,  espérant  bien,  sous  deux  ou 
ti^s  jours ,.  apercevoir  l'ile  Sainte -Hélène. 
Le  nombre  des  malades  à  bord  augmentoit 
jtrodigieusement  ;  il  y  en  aVoit  sur  la  liste 
du  cliirurgien  prés  de  cent ,  dont  pla^îeurtt 
en-danger.  Le  18,  au  coucber  du  soleil, 
XEçceter  et  ï^èergat^anny  ^  qui  marchoient 
en  ;avaiit ,  signalèrpDt  la  terre  et  plusieurs 
bâtimmis  éirangers;  Nous  fîmes  difféirans  si- 
gnaux; comme  ils  ne  iturentpas  léffétés;  nos 
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vaisseaux  se  disposèrent  an  coilibat ,  et  cha^ 
cmi  d'eux  prit  la  position  qui  lui  ëtoit  assi-^ 
gnée.  Bientôt  nous  découvrîmes  que  parmi 
ces  bàtîmens  étrangers ,  il  y  avoit  deux  vaifrf 
seaux  de  gnerre;  l'un  paroissoit  être  un  vaifr? 
seau  de  ligne  et  Tautre  une  firëgate  ;  ils  hissé-» 
l^ent  le  pavillon  anglais.et  arrivèrent  sur  nous  ; 
il  se  trouva  que  o'étoit  le  Sampton  de  64  ca- 
nons, et  XArgo  de  44,  expédiés  pour  eon? 
voyer ,  depuis  Sainte  *  Hélène ,  la  .flotte  des 
Indes  Orientales  ;  ils  étoient  partis  d'Angle^ 
terre. le  22 mars,  et  ilsnavoient  pas  décou-» 
vert  la  terre  avant  ce  jour  même  où  nous 
les  avions  rencontrés  :  les  autres  bàtîmens 
venoient  du  Bengale.  A  midi ,  Sainte-Hélène 
nous  restoit  à  Fouest-quàrt-nord-ouest ,  à  la 
distance  de  deux  lieues.  Cette  terre  nous  parut 
élevée,  montueuse  et  stérile.  Vers  deux  heures, 
nous  jetâmes  Fancre  visrè-vis  la  ville  ;  nous 
ftimes  sahiés  de  i5  coups  de  canon  par  le  fort 
situé  sur  lamontagne  de  Ladder  Hill,  et  nous 
lui  rendbnes  le  salut  en  Jiombre  égal.  L'ile 
Sainte-Hélène  est  située  par  16^  de  latitude 
sud ,  et  par  6<^  de  lo&gitude  ouest  ;  sa  circvon- 
férence  est  d  environ  an  milles  ;  c'est  une 
terre  haute  et  peu  fertile  ;  elle,  ne  produit  au-r 
cune  espèce  de  grains  ,<et  n'Iipas  en  pâturage 


104  VOYAGE  EN  CHINE 
dé  quoi  nourrir  le  bdtail  nécessaire  à  la  con- 
sommation des  habitatis  ;  les  vajlées  fournis- 
sent  cependant  des  légumes  et  des  fruits  ; 
tout  le  reste  vient  d'Angleterre,  La  Compa- 
gnie des  Indes  y  expédie  annuellement  deux 
vaisseaux  de  transport  chargés  de  bceafs, 
do  farine ,  etc.  ;  d'ailleurs  ,  les  bâtimens  qui 
reviennebt  de  la  Cbine  et  de  l'Inde  y  abor- 
dent tous  et  l'approvisionnent  de  beaucoup 
d'articles ,  on  sorte  qu'il  arrive  rarement 
qu'on  ne  puisse  pas  se  procurer  à  Sainte- 
Hëlène ,  soit  les  objets  de  première  nécessité , 
soit  même  les  objets  de  luxe.  Cette  île  appar- 
tient à  la  Compagnie  des  Indes ,  qui  l'a  con- 
sidérablement fortifiée  ;  comme  elle  y  entre- 
tient depuis  cinq  cents  jusqu'à  mille  hommes 
de  garnison ,  il  seroit  difficile  de  l'en  dépos- 
séder ;  c'est  la  seule  place  où  ses  vaisseaux 
puissent  faire  de  l'eau ,  en  revenant  de  l'Inde. 
Il  y  a  environ  deux  cents  familles  anglaises 
établies  à  Sainte-Hélène  ;  ce  sont  particulière- 
ment des  officiers  et  des  employés  au  service 
de  la  Compagnie. 

Nous  trouvâmes  en  rade  un  baleinier  an- 
glais et  plusieurs  navires  venant  de  Bombay  ; 
riOBS  y  trouvâmes  aussi  le  TVarley  et  te  Glat- 
ton ,  que  le  grain  dont  nous  avions  été  as- 
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saillis  par  le  travers  dn  Gap  de  Bonne-Es- 
përance  avoit  ëeartës  de  Ifi  flotte.  La  Royale 
Charlotte  y  mouilla  un  jour  après  nous.  Le 
transport  le  Duc  de  Bucùleug^  arriva  le  20  ; 
la  Hancock  y  brick  américain ,  le  26  ;  et  les 
bâtimens  de  la  Compagnie  des  Indes ,  le  Bel- 
veder  et  le  Fiiz  William  le  27  ;  le  premier 
venant  d'Angleterre,  le  second  de  Chine,  et 
les  deux  autres  de  Bombay. 
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CHAPITRE    XI. 

L'escadie  quitte  l'île  de  Sainte-Hël&De.  —  Noms  et 
dUpositioo  des  vaisseaux.  —  Ordre  du  cominan- 
flant,  —  Vive»  inquiAiniei  qn'iupii'ent  les  croiseurs 
Trançai».  —  Prtfcaittions  qiio  le  conunaadant  prend 
contre  eux.  —  Poisson»  qnî  font  la  chauc  aux  pois- 
loQS  Volaas.  —  loquiéUiiIcs  et  préparatifs  à  la  vue 
d*iiQe  flotte.  —  Noiivelie  do  la  victoire  de  l'amiral 
Howe.  —  PaMBge  du  Tropiqdc. —  Renconire  d'»n 
vaisseau  danois.  —  Rapport  sur  Vcscodre  franraisc. 
—  Arrivde  à  Spitheud.  —  Nombre  des  morts  de 
IMqiiipage  du  Lion.  —  Triste  situation  des  autres. 

Le  3o  juin,  Tescadre  ayanf  complcU-  sa 
provision  d'eau',  le  signal  fut  donné  de  dcsa- 
fourcher  ;  et  le  premier  juillet ,  de  bon  ma- 
tin, tous  les  vaisseaux  appareillèrent  :  Tordre 
de  la  marche  fut  réglé  par  un  signal ,  ainsi 
qu'il  suit  : 

l'C  vaisseau  de  Sa  Majest<S,  ïeSampton. 
Idem ,  le  Lion. 

l.'jéliergai/enny.    Le  Lord  Thurlow.      Le  GtaUon. 
Vllindoùstàn.        U  King  Charlci.         VExeUr. 
Le  HenriDundas.  Le  Bon  Jésus.  I.c  jyarlfy. 

La  Cirht.  Lt  Royale  Cltarlotlt.  L'Oslerly, 

Le  Hawhe.  Le  Fort  William.       LtLordJValsingham. 

i.t  Triton.  Im  Hl.de  Laiisdown.  Le  Général  Cooie. 

Le  Beli»-Aire.  Le  FUz  WiUiam. 

Lo  vaisseau  de  Sa  Majesté ,  XArgo. 
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Ordres  donnés  aux  Cammandcofis  des  vais--^ 
seaux  par  sir  Erasme  Gower. 

%  * 

I  ; 

((  Lorsque  je  vous  ferai  le  çigùal  ^e  son- 
»  der,  vous  répondrez  par  un  contre-signal 
»  que  vous  avez  trouvé  le  fond.,  ou  qu'il 
»  en  est  autrement  ;  puis  vous  indiquerez  la 
>>  profondeur  de  Feau ,  en  montrant  le  nombre 
»  qui  exprime  cette  profondeur.  Vous  vous 
»  servirez  du  même  moyen  pour  indiquer  les 
»  latitudes ,  longitudes  ou  variations  ^  ayant 
)>  soin  de  faire  d'abord  le  signal  qui  désigne 
»  les  degrés  ^  et  ensuite  celui  qui  désigne  les 
j»  minutes. 

»  Lorsque  vous  aurez  reçu  le  signal  de 
»  prendre  Tavant,  pour  donner  chasse  on 
»  pouf  tout  autre  motif,  vous  serez  informé 
))  de  Tdir  de  veiit  dans  lequel  vous  devrez 
3»  vous  porter ,  après  toutefois  qîie  vous  au- 
»  rez  indiqué  que  vons  avez  compris  le  pre- 
n  mier  signal. 

»  Lorsqu'on  vous  fera  le  signal  de  fkire 
»  communiquer  deux  canots  ou  bien  de  com- 
))  muniquer  deux  navires  ensenable^  1^,  mot 
)>  d'ordre  sera  donné  de  part  et  d'autre. 

»  Tous  les  signaux  se  feront  sans  6anon  ^ 
»  autant  qu'il  sera  possible  ;  la  place  -  de  ces 
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»  signaux  ne  sera  pas  restreiote  au  mât  do 
9  perroquet  ou  aux  extrémités  des  vergues; 
»  mais  lorsf£u'il  sera  nécessaire ,  on  pourrai 
a  les  hisser  en  tête  des  bas-mâts,  au  mât  doj 
n  misaine ,  enfin  à  toute  autre  partie  appa^ 
»  rente  du  vaisseau. 

11  Quel  que  soit  le  signal  ou  la  question^J 
a  qu'on  vous  adresse ,  bissez  le  pavillon  d|^l 
»  réponse  ;  ne  le  hissez  cependant  qu'âpre^  1 
u  vous  être  assuré  que  vous  ayez  parfaite 
»  ment  compris  le  signal. 

n  La  corvette  bissée  seule ,  exprimant  la 
»  chute  d'un  homme  à  la  mor  ,  doit  toujours 
j>  se  trouversouslamain,  et  en  conséquence, 
M  être  placée  dans  l'endroit  du  vaisseau  le 
»  plus  constamment  garni  de  monde ,  aEn 
»  qu'elle  puisse  être  déployée  sans  délai. 

»  Muni  de  tous  les  pavillons  nécessaires 
»  pour  former  ces  divers  signaux ,  vons  serez 
»  en  mesure  de  demander  ou  de  donner  tous 
»  les  renseignemens  que  vous  jugerez  cou- 
)'  venables. 

»  Je  crois  inutile  de  vous  recommander 
))  de  conserver  vos  rangs  et  de  ne  pas  vous 
»  perdre  de  vue  ;  l'intérêt  et  le  salut  de  tous 
»  y  sont  trop  essentieUement  attachés  pour 


ET   EN  TATARIE.        tog 

»  que  )*aie  besoin  .d'insister  pins  particuliè- 
»  rement  sur  cet  article. 

n  On  aura  soin,  an  déclin  du  jour,  de 
»  vous  faire  connoitre  la  voilure  de  la  nuit. 
»  La  même  précaution  sera  prise  pendant  le 
»  jour  aux  approches  des  brouillards  et  des 
»  bruines.  Vous  n'y  apporterez  aucun  chan- 
»  gement  dans  le  cours  de  la  nuit ,  ni  pen- 
»  dant  la  journée ,  tant  que  durera  le  mau- 
»  vais  temps ,  à  moins  que  vous  n'y  soyez 
i>  forcé  par  la  violence  du  vent  ou  par  des 
i>  causes  imprévues. 

»  Pour  éviter ,  autant  que  possible ,  les  sé- 
»  parations ,  il  est  indispensable  que  le  capi- 
»  taine  et  les  officiers  acquièrent  une  con- 
»  noîssance  parfaite,  du  rapport  qui»  existe 
»  entre  la  marche  de  leur  vaisseau  et  celle  du 
»  commandant;  de  manière  que,  sous  quel- 
»  que  voilure  que  se  trouve  leur  vaisseau, 
»  si  le  temps  vient  à  changer  tout  à  coup  et 
»  qu'une  obscurité  soudaine  empêche  de  se 
»  voir  les  uns  les  autres ,  ils  puissent  calcu- 
M  1er  quelle  voilure  il  convient  de  prendre 
»  pour  se  maintenir  aux  distances  respec- 
»  tives. 

»  Dans  un  temps  ordinaiire ,  lorsque  tous  les 
i>  bâtimens  sont  à  portée  de  recevoir  les. or- 
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M  dres,  la  distance  (fu'îls  doivent  observer 
»  entre  cm  n'excédera  pas  une  longueur  de 
■1  cable  ;  tis  se  tiendront  exactement  dans  les 
»  cBux  les  uns  des  autres  ;  la  distance  à  ob- 
'»  server  entre  les  lignes  sera  d'environ  deux 
■n  longueurs  de  cable. 

'■  »  En  cas  de  mauvais  temps,  la  distance 
■«  sera  plus  grande-  Je  pense  que  les  abor- 
n  dages  sont  plus  À  craindre  dans  le  calme 
-o  que  dans  la  tempête.  C'est  aussi  une  idée 
»  lausse  et  qui ,  dans  une  saine  pratique  ,  doit 
»  être  absolument  proscrite ,  que  celle  de 
Il  (piitter  son  poste  pendaut  la  nuit  ;  si  cba- 
"  que  vaisseau  laisoit  ainsi ,  l'escadre  en  gé- 
»  néral  seroit  exposée  aux  plus  grands  dan- 
«  gers. 

»  Lorsque  vous  donnez  la  chasse,  vous 
n  devez ,  le  plus  promptement  possible  ,  iàire 
»  connottre  votre  opinion  sur  le  vaisseau  on 
n  les  vaisseaux  que  vous  poursuivez  ;  vous 
»  devez  encore  indiquer ,  aussi  souvent  que 
»  vous  le  croirer nécessaire,  les  divers  juge- 
n  mens  qui  viendront  modifier  votre  pi-e- 
»  mière  opinion. 

»  Lorsque  je  désirerai  que  le  vaisseau  que 
»  vous  commandez  passe  en  avant  pendaut 
n  U  nuit ,  ïjn'il  porte  \m   fana!  et  qu'il  se 
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»  tienne  en  vue ,  je  lui  en  ferai' le  signal  avant 
D  le  coucher  du  soleil ,  en  même  temps  quç 
M  je  donnerai  anZdon  lu  voîkure  qu'il  devra 
»  conserver  pendant  la  nuit.  L*escadre  res- 
»  tera  éloignée  de  vous  d'un  demi-mille  ;  et 
»  s'il  arrive  que ,  placé  k  ce  poste  ,  vous  ayes 
»  des  raisons  de  présumer  ou  seulement  de 
»  soupçonner  quelque  daiiger,  il  &ui.  à  Fins- 
»  tant  même  en  prévenir  toute  la  flotte  par 
»  }e  signal  que  vous  jugerez  le  plus  propre 
i>  à  Feu  détourner  proraptement  Dans  m\e 
»  semblable  occasion ,  la  perte  d'une  heure 
»  ou  deux  ne  s^uroit  entrer  en  comparaison 
»  avec  le  péril  à  éviter. 

»  Si ,  courant  une  bordée  an  {dus  près  du 
D  vent ,  j'étois  forcé  ,  par  un  changement 
1)  subit  dans  le  vent ,  de  revirer  de  bord ,  et 
»  que  je  voulusse  vous  faire  exécuter  la  même 
i>  manœuvre ,  je  vous  adresserois  le  signal 
p  convenu  pour  cet  eSet. 

»  Si ,  la  ligne  de  bataille  étant  §ankiée , 
9  j'ai  besoin  de  quitter  mon  poste ,  je  ferai 
»  aux  autres  vaisseaux  le  signal  de  ne  rien 
M  changer  à  leur  disposition^  quoique  j'en 
»  agisse  autrement.  L'espace  que  j'aurai  laissé 
»  vide  sera  rempli  par  le  vaisseau  qui  me 
i>  suivra  inunédiatement  La  même  chose  au- 
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»  ra  Heu  toutes  les  fois  qu'une  place  se  trou- 
»  vera  vacante ,  parce  qu'un  vaisseau  aura 
u  qmttd  la  ligne  eu  vertu  d'un  signal ,  ou 
»  pour  tout  autre  motif.  Si  le  signal  ne  s'a- 
»  dresse  qu'aux  bâtîmens  de  guerre ,  je  Ibrai 
M  hisser  la  flamme  blanche  avec  (me  mouche 
»  bleue.  Sïl  devient  nécessaire  qu'un  ou  plu- 
»  sieurs  autres  navires  concourent  avec  les 
»  bâtimeus  de  guerre  à  l'exécution  de  l'ordre , 
»  je  ferai  hisser  leurs  signaux  partîcuUers. 

u  Dans  le  cas  oii ,  après  une  séparation  , 
»  le  vaisseau  séparé  viendroit  à  rejoindre  l'es- 
1)  cadre  pendant  le  jour  ,  il  se  fera  connoiire 
u  en  hissant  au  grand  mât  Va.  flamme  qui  le 
»  distiagne  ;  on  lui  répondra  par  le  yack  de 
»  jéponse.  Mais  si  la  rencontre  a  lieu  pen- 
»  d&nt  la  nuit ,  le  vaisseau  rejoignant  sera 
»  hélé ,  et  devra  répondre  conformément 
»  aux  instructions  de  famirauté. 

»  Pour  annoncer  les  signaux  que  j'aurai 
»  intention  de  faire  pendant  la  nuit,  je  tire- 
»  rai  ime  lusée  volante.  Lorsque  le  temps 
u  sera  obscur  ou  brumeux ,  je  tirerai  une 
Il  ou  plusieurs  de  ces  fusées ,  a6n  d'indiquer 
»  la  position  du  commandant.  Quand  un  vais- 
»  seau  sera  en  danger,  il  tirera  un  ou  plii- 
»  sienrs  coups  de  canon  ;  il  est  enjoint  au 
»  vaisseau 
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»  vaissean  le  plus  voisin  de  hiî  porter  tous 
»  secours  qui  seront  eu^  son  pouvoir.  » 

Beaucoup  d'autres  dispositions  fiirent  faites, 
beaucoup  d'autres  ordres  donnes  pour  assuret 
la  conservation  d'un  Convoi  aussi  important , 
en  cas  de  rencontre  des  escadres  ou  des  croi« 
seurs  français  ;  car  il  y  avoit  assez  de  raisons 
de  craindre  que  l'ennenû  n'entreprit  de  nous 
enlever  quelque  bâtiment.  Le  Lion  avoit  pris 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  se  mettre 
en  état  d'opposer  à  9e^  tentatives  une  vigou* 
reuse'  résistance  ;  et  quoique  son  équipage 
fût  loin  d'être  complet  y  cependant  tous  les 
matelots  qui  lui  restoient  étoient  excellens , 
pleins  de  courage  ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  9  forcés  d'en  venir  aux  mains  y  ils  ne  se 
conduisissent  dans  l'action  avec  toute  la  bra- 
voure qu'on  avoit  droit  d'attendre  d'eux.  Le 
Sampton  et  YArgo  avoient  leurs  équipages 
absolument  au  complet ,  et  ils  s'étoient  abon- 
damment pourvus  de  tous  les  objets  propres 
à  assurer  la  défense  des  bâtimens  de  la  Com- 
pagnie. Le  premier  eut  ordre  de  se  tenir 
en  observation  à  la  tête  de  l'escadre;  le  se- 
cond de  rester  à  bas-bord  sur  la  même  ligne 
que  nous,  mais  pourtant  aussi  loin  qu'il  le 
pourroit ,  sans  peindre  nos  signaux  de  vue  et 
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de  revenir  ohaqne  soir  se  rallier  an  convtn. 
Qaaut  au  Lion,  il  se  tiat  à  la  tête  des- bâti- 
nieii*  de  ta  Compagnie ,  de  manière  à  pou- 
voir diriger  loa«  le»  raouvemeos.  Le  navire 
américain,  \c  J-F ashington ,  et  le  Lucas ,  de 
Londres  ,  petit  bâtiment  armé  ponr  ta  péclie 
de  la  baleine  dans  les  mers  da  Snd ,  ëtoient 
partis  avec  nous  de  Sainte-Hélène.  Le  3  jnïL> 
Ict ,  l'américain  prit  congé  de  nous ,  et  fît 
route  à  l'Ouest  pour  Philadelphie ,  aprèsavoir 
salué  le  Lion  de  quinze  coups  de  canon ,  qaa 
celui-ci  rendit  au  nombre  de  neuf.  Nous  cofOf 
riïiues  pendant  quelques  jours  au  nord-nord- 
ouest  ,  entre  la  côte  de  Guinée  et  les  ites  de 
l'Ascension  et  de  Saint-Thomas.  Nous  nous 
dirigeâmes  eusuite  au  nord-ouest;  et  le  \s. , 
nous  passâmes  la  Ligne  avec  des  vents  favo- 
rables et  constans ,  par  tu  longitude  de  20^ 
ouest.  Le  14  ,  nous  courûmes  au  nord  ;  et  !o 
1 5 ,  le  signal  fut  donné  de  faiie  route  au  nord- 
quart-nord-est.  Nous  eûmes  dans  le  l'oisinage 
do  la  Ligue  un  temps  extrêmement  agréa- 
I»le.  Des  multitudes  de  bonites  et  de  dauphins 
faisant  la  chasse  aux  poissons  volans,  nous 
procuroient  mi  spectacle  amusant  et  curieux. 
Du  1 5  au  32 ,  temps  variable  ,  grains ,  pluiea 
<Vorage  et  calmes ,  te  vent  soufBaut  pvinci* 
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paiement  du  nordàrôuesf.  Le  21  de  juillet , 
de  bon  matin  ^  un  dés  bâtimens  de  la  'Gom'- 
pagnie  fit  signal  qu'il  voyoif  des  bâtimens 
étrangers,  et  le  Sampton  tira  un  coup  de 
canon  pour  indiquer  qu'il  découvrôit  une  , 
flotte.  Lorsqu'il  fut  entièrement  jour ,  nous 
distinguâmes  onze  voiles ,  dont  plusieurs  pa- 
roissoient  trè^fortes.  Aussitôt  nous  hissâmes 
le  pavillon  au  grand  mât ,  et  le  yack  en  tété 
du  perroquet  de  misaine ,  signal  prescrit  par 
i'amirautë.  Peu  satisfaits  de  leur  répmièe  à  ce 
.  signal ,  nous  eûmes  lieu  de  soupçonner  qu'ils 
n'ëtoient  pas  des  vaisseaux  amis.  En  cort&é- 
quence  le  Sampton  et  XAvgp  reçurent  ordre 
de  courir  sus.  Nos  étrangers  firent  beaucoup 
de  signaux  ;  ils  formèrent  la  ligne  de  bataillé 
d'abord  sur  un  bord ,  ensuite  sur  l'autre  ;  ces 
divers  mouvemens  se  succédoient  frëqtien>- 
ment  ;  et  bien  que  nous  fussions  encore  in- 
décis nous-mêmes  sur  ce  que  nous  ferions , 
notre  nombre  et  notre  apparence  les  inti- 
midèrent à  tel  -point ,  que  leur  firayeur  se 
trahissoit  par  Fincertitude  de  leurs  manœtH 
vres.  A  dix  heures,  ils  hissèrent  beaucoup 
de  signaux  et  -tirèrent  des  coups  de  ca- 
non ;  aussitôt  six  bâtimens  se  détachèrent  de 
notre  escadre  et  forcèrent  de  voiles  pour  leur 
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gagner  le  vpnt  L'ordre  fut  par  tout  donné 
de  se  pn^parcr  à  l'action  ;  les  bâilniens  de 
guerre  et  ceux  de  la  Compagnie  prirent  leurs 
positions  respectives;  et  tout  (^tant  disposé, 
uous  attendîmes  l'évëncraent. Nos  basses  voilei 
ét&nt  carguéeset  notre  grand  hunier  coifK, 
les  vaisseaux  suspects  furent  bientôt  près  de 
nous.  Kn  s' approchant ,  ils  déployèrent  le  pa- 
vilion  anglais,  et  ari-ivèrent  directement  sur 
le  Lion ,  dans  une  ligne  très-serrée.  Celui  qui 
niarchoit  en  tête  noas  paroissoit  très-fort; 
notre  imagination  nous  le  reprcsentoit  comme 
étant  au  moins  de  soixante-quatorze  canons; 
nous  crûmes  aussi  distinguer  quatre  vaisseaux 
de  cinquante-quatre  canons  et  plusieurs  gros- 
ses frégates.  Le  signal  précédent  répété  à 
dessein  étant  de  nouveau  resté  sans  réponse  , 
nous  ne  doutâmes  plus  de  leurs  intentions 
hostiles.  Les  canons  furent  détapés  et  char- 
gés ;  mais  les  sabords  de  la  batterie  basse  de- 
meurèrent fermés  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  fût 
arrivé  à  peu  près  à  portée  ;  alors  les  sabords 
s'ouvrirent ,  les  canons  furent  mis  dehors  ,  les 
mèches  allumées  et  chaque  homme  à  son  poste. 
Vers  midi ,  le  vaisseau  de  tète  de  la  ligne 
ennemie  ayant  prolongé  notre  vaisseau ,  nous 
reconnûmes  ï assistance ,  de  cinquante  ca- 
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nonS)  les  quatre  autres  étoient  des  bàtimens  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  et  les  six  petits  navires 
au  vent  étoient  l' Orphée ^  la  Comète ^  XEcho^  la 
Latone^  le  Mercure  et  leHoldernesSj  expédiés 
pour  apporter  des  sucres  du  Bengale,  h' assis- 
tance devoit  les  convoyer  jusqu'à  l'île  Sainte- 
Hélène  ou  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espéi'ance , 
et  raniener  les  bàtimens  chargés  pour  l'An- 
gleterre ;  mais  nous  ayant  rencontrés ,  et  ju- 
geant par  là  qu'ils  n'avoient  plus ,  de  la  part 
de  l'ennemi;  aucun  danger  à  craindre  dans 
ces  parages ,  Y  assistance  les  laissa  continuer 
seuls  leur  route  vers  l'Inde  et  se  réunit  à  notre 
escadre.  Ce  vaisseau  nous  informa  que  la 
flotte  anglaise,  sous  le  commandement  de 
lord  Howe  ,  avoit  remporté  sur  les  Français 
une  victoire  complète ,  détruit  et  pris  plu- 
sieurs de  leurs  vaisseaux  du  premier  rang , 
presque  sans  perte  de  notre  côté  :  nous  nous 
félicitâmes  de  trouver  les  mers  d'Europe  tel- 
lement nettoyées ,  que  nos  ennemis  n'avoient 
pas  assez  de  vaisseaux  pour  intercepter  notre 
convoi.  Ils  avoient  certainement  connois- 
sance  de  notre  arriyée,  quoiqu'au  rapport 
de  réquipage  de  Y  assistances  on  ne  crut  pas 
que  nous  quitterions  Sainte^Hélène  avant  la 
fin  du  mois ,  et  qu'on  n'eûdreçu  aucune  nou- 
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voile  relativement  au  Lion  et  au  retour  de 
l'ainbassade.  Il  paroH  même  que  c'étoit  une 
opinion  généralement  accréditée,  que  nous  re- 
viendrions par  le  Cap  Horn  ;  mais  un  tel  dé- 
tour auroit  considérablement  prolongé  notre 
absence.  Lord  Macartney,  dont  l'intention 
primitive  avoit  été  de  prendre  cette  route  , 
y  renonça  du  moment  où  il  apprit  que  la 
guerre  étoit  allumée  en  Europe.  Le  plaisir 
de  satisfaire  sa  curiosité  céda,  dans  celte 
circonstance ,  au  désir  d'être  utile  à  sa  patrie. 
Nous  donnâmes  une  copie  de  nos  signaux  à 
V yissistance ,  qui  prit  sa  position  au  centre 
de  la  flotte.  Nous  avions  maintenant  un  bâ- 
timent de  44  canons ,  un  de  5o  et  deux  de  64 , 
en  sorte  que  nous  nous  sentions  en  état  de 
nous  mesurer  avec  une  nombreuse  escadre 
irançaise ,  si  elle  eût  osé  nous  approcher.  Nous 
nous  séparâmes  à  l'entrée  de  la  nuit  des  bâ- 
timeus  destinés  pour  le  Bengale ,  par  1 2A  3o' 
latit.  sud,  et  environ  2.0^  longit.  ouest.  Sir 
Edouard  Hughes  tira  un  coup  de  canon  ,  et 
hissa  sa  cornette  en  qualité  de  commodore  , 
après  le  départ  de  Vyissistancc  ,-  ils  firent 
route  au  sud-est ,  et  nous  au  nord-nord-ouest , 
avec  bon  frais  de  vent  de  la  partie  du  nord- 
est  ,  et  beau  temps. 
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La  ligne  de  bataille  y  pour  Tayaut  -  garde^ 
formée  comme  le  ai. 

Amures  à  stribord. 

Le  vaisseau  de  Sa  Majesté ,  le  Sampton  >.  64 
canons ,  600  hommes  d*équîpage. 

Bâtimens  de  la  Compagnie  : 

Le  Glaiton  ; 

UExeter  i 

...  ».  • 

Le  ffTarleyi 

U'Osierly} 

Le  Lord  Walsin^iam  ; 

Le  Général  Cooie. 

lye  Fitz  William  i 

Le  Bon  Jésus ,  frégate  por^ 
tugaise;  26  canons ,  i3o  honmies  d'équipage. 

Le  Roi  Charles  ^  frégate  es-, 
pagnole;  34  canons,  160  hommes  d'équipage. 
Le  vaisseau  de  Sa  Majesté ,  le  Lion  ^  64  ca- 
nons, 400  honmies. 

Bâtimens  de  la  Compagnie  : 

haJRqyale  Charlotte; 
Le  Port  William  ; 
Le  Marquis  de  Lansdou^nj 
Le  Comte  d^ Abergaiftm^  ; 
UHindoùstM  i 

•  

Le  Henri  Dundas  ;  - 
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.  _^,  La  Gérés  ; 

Le  Hatvke  } 
Le  Triton; 
Le  Belvédère  ; 

Le  vaisseaa  de  Sa  Majesté,  V^rgo ,  44 
canons ,  35o  hommes  d'équipage. 

Le  25  juillet ,  calmes  et  légers  airs  de  vent 
variable.  Nous  prîmes  différens  petits  pois- 
sons ,  mi  dauphin  et  un  marsouin. 

Le  26,  le  Sawplon ,  éloigné  de  nous  d'uuc 
demi-longueur  de  cable  sous  le  vent,  nouK 
fit  signal  d'un  homme  à  la  mer.  Nous  jetâmes 
à  tout  hasard  la  bouée  de  saui>eiagc  ;  deux 
excellens  nageurs  se  précipitèrent  en  même 
temps  pour  le  secourir  ;  comme  il  y  avoit  peu 
de  vent  et  que  la  mer  ëtoît  paisible ,  ils  eurent 
le  bonheur  de  le  sauver. 

Le  27 ,  nous  fûmes  également  favorisés ,  par 
rappoi"t  au  vent  comme  par  rapport  au  temps. 
Pendant  la  quinzaine  précédente ,  nous  n'a- 
vions parcouru  dans  la  direction  de  notre 
route  que  la  valeur  de  deux  ou  troisdegrés. 
D'après  la  plus  exacte  estime,  nous  étions 
maintenant  j)ar  le  iT>'.  degré  de  latitude  nord 
et  par  le  a.')',  environ  de  longitude  ouest ,  San- 
lago  nous  restant  dans  W  nord-nord-est ,  à  la 
distance  dVnvix'on  cinquante  Ueues.  Le  soir 
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du  27  y  Francis  Vincent ,  matelot  y  tomba 
dans  Tentrepont  par  la  grande  écoutiUe  y  se 
fracassa  le  crâne ,  et  expira  qudqnes  heures 
après ,  dans  des  douleurs  horribles.  « 

Le  28,  une  jolie  brise  s'éleva  de  la  partie 
du  nord-est  et  soufiBa  d'une  i&anière  constan- 
te, tant  que  nous  fâmes  entre  les  Tropiques. 
Le  premier  août,  le  yent  devint  très-violent; 
vers  midi ,  notre  grande  vergue  de  hune  cas- 
sa précisément  dans  son  milieu ,  et  la  voile 
fut  mise  en  pièces.  Tous  les  gabiers  étoient 
dans  les  hunes  ;  heureusement  il  n  7  en  eut 
aucun  de  blessé ,  et  bientôt  une  antre  vergue 
fut  gréée.  Le  5 ,  nous  passâmes  le  Tropique 
du  Cancer ,  par  34^  de  longitude  ouest  ;  le 
même  jour ,  YArgo  et  le  Bon  Jésus  perdirent 
chacun  un  homme  à  la  mer. 

Le6,laveot.o»rn..„«.cM;«gndd. 
faire  route  au  nord-quart-nord  -  ouest.  17 oui 
observâmes  ce  jour -là  quelques  oiseaux  et 
une  grande  quantité  de.  plantes  marines  qui 
flottoient  autour  du  vaisseau  ;  cependant  nous 
étions  éloignés  d'environ  200  lieues  des  îles 
Canaries  ^  qui  nous  restoient  à  Touest-quart- 
nord*ô\iest ,  et  qui  étoient  les  terres,  les  plus 
voisines.  «Tai  depuis  appris  jg[tte  ces  plantes 
venoient  du  Golfe  de  Floride.»et  qu'elles. sont 
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appelées  herbes  du  golfe  ;  nons  en  vîmes 
beaucoup  pendant  plus  d'une  semaine.  Le  7, 
le  Lucas,  baleinier  de  hi  Mer  du  Sud,  eut  une 
chaloupe  submergée  à  la  poursuite  d'une  ba- 
leine. Le  8  ,  l'escadre  reçut  le  signal  de  faire 
routp  au  nord-nord-est.  Le  mfnie  jour ,  un 
officier  de  chaque  vaisseau  de  guerre  se  trans- 
porta à  bord  de  X jissistance ,  pour  visiter 
ses  provisions ,  qui  se  trouvèrent  fort  endom- 
magées et  fort  mauvaises.  Nous  commencions 
à  éprouver  nous-mêmes  la  disette  de  vivres  ; 
les  rations  ëtoient  réduites ,  et  d'une  qualité 
frès-inférieure. 

Du  8  au  12  août,  nous  eûmes  des  calmes 
et  de  légers  airs  de  vent.  Nous  ne  passions 
pas  un  seul  jour ,  lorsque  le  temps  le  per- 
mettoit ,  sans  faire  Texercice  du  canon  à  la 
batterie  basse. 

Le  12,  au  point  du  jour,  nous  aperçûmes 
au  nord-  est  une  voile  cinglant  dans  l'Est.  Le 
Sampton  eut  ordre  de  lui  donner  la  cbasse; 
à  deux  heures  après-midi ,  il  fit  signal  que 
c'étoit  un  navire  étranger,  mais  que  la  dis- 
tance à  laquelle  il  se  trouvoit  ne  permettoit 
pas  de  distinguer  ce  qu'il  pouvoit  être.  A 
5  heures  après  midi ,  le  Sampton  reçut  ordre 
de  reprendre  son  poste. 
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Jje  20 ,  nous  reâcontrâihes  tm  bâtiment 
danois  venant  de  llnde;  il  nous  apprit  que 
pas  plus  de  trois  jours  auparavant,  il  avpit 
été  visité  par  une  escadre  française;  qu*it 
avoit  été  particulièrement  questionné  isur 
notre  flotte ,  sur  le  temps  depuis  lecpiel  nous? 
étions  en  mer ,  sur  le  nombre  de  nos  Vais- 
seaux; qu'il  avoit  répondu  que  nous  étions 
partis  de  Sainte  -  Hélène  quinze  jours  avant 
lui  ;  que  nos  forces  consistoient  en  deux  vais? 
seaux  de  ligne  et  une  frégate  ;  que  les  Fran- 
çais donnèrent  h  entendre  qu'ils  regardoient 
comme  un  bonheur  pour  eux  de  ne  nous 
avoir  pas  rencontrés  ;  ils  n'avoîerit  en  effet 
qu'un  vaisseau  de  ligne  de  80  canons ,  trois 
frégates  et  un  cutter. 

Nous  rencontrâmes  dons  la  Mancbe  la 
grande  escadre  qui ,  sous  les  ordres  du  comte 
Howe ,  attendoit  les  Français.  Il  étoît  nuit  ; 
la  nuit  étoit  très-sombre  et  le  vent  très-vio- 
lent. Quelques  vaisseaux  de  guerre  abor- 
daient plusieurs  de  nos  bâtimnes  de  la 
Compagnie ,  et  leur  firent  des  avaries  consi- 
dérables ;  un  d'entre  eux ,  entièrement  dé- 
mâté ,  fut  obligé  d'entrer  à  Plymouth  pour 
se  réparer. 

Le  6  septembre  1794,  après  un  Â  long  et 
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si  pénible  voyage ,  dans  lecpiel  nous  avions 
essuyd  tant  de  fatigues  et  de  maladies ,  noui 
letâmes  enfin  l'ancre  dans  le  port  de  Spî- 
thead ,  depuis  si  long-temps  l'objet  de  tons 
nos  vœux.  Les  soldats  et  les  matelots  avoient 
en  dans  le  cours  de  cette  traversée  des  peines 
incalculables;  plusieurs  d'entre  eux  étoient 
morts  victimes  de  la  dyssenterie ,  qui  avoit 
exercé  à  bord  du  Lion  les  pins  horribles  ra- 
vages. Depuis  notre  départ  de  Batavia ,  le  17 
mars  lygS, nous  avions  perdu,  seulement  de 
l'éqmpage  du  Lion  ,  environ  90  matelots  et 
sept  officiers  de  la  garde  de  l'Ambassadeur; 
plus ,  trois  hommes  du  corps  de  l'artillerie 
royale ,  un  de  l'infanterie  ,  et  un  dragon-léger 
(  Adam  Bradshaw  ).  La  santé  de  ceux  qui 
avoient  survécu  se  trouvoit  excessivement 
altérée ,  et  ils  avoient  plus  besoin  de  1  hô- 
pital qu'ils  n'étoient  propres  aux  travaux 
d'une  marche  ou  d'une  campagne;  mais  nous 
allions  rentrer  dans  nos  foyers,  et  nous  pou- 
vions espérer  que  fair  natal ,  joint  à  une 
nourriture  substantielle  ,  nous  rétabliroit  rfn- 
tièrcment. 

Le  8,  nous  débarquâmes  le  cœur  plein  de 
joie.  Quelle  satisfaction  de  dire  adieu  aux 
plaines  liquides ,  et  défouler  encore  la  terre 
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de  la  patrie!  Personne  de  nous  ne  regretta 
le  séjour  du  vaisseau,  et  en  le  quittant,  nous 
nous  disions  l'un  à  Tautre  que  les  fatigues  de 
terre  ne  ser oient  plus  qu'un  jeu  pour  nous  y 
après  une  si  longue  et  si  pénible  expérience 
des  fatigues  du  service  de  mer. 


F  I  N. 
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EXPLICATION 

DE  TOUTES   LES 

CARTES,  VUES,  PLANS,  elc, 

QUI  COMPOSENT    l' ATLAS  DE   l'^DITION   ORIGINALE 

DE   l'ambassade 

DE  LORD  MACARTNEY. 

Traduite  de  l'Anglais  par  C-j. 


'/ 


EXPLICATION 


DE   TOVTES  LES 


CARTES,  VUES,   PLANS,  etc., 
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QUI  COMPOSENT    h^tlAS   DÉ   1,'aHBASSADC 


DE  LORD  MAGAIIT5ET  (i). 


Numéro    phemisr. 


Carte  générale  èur  la  projection  de  Mer- 
cator ,  de  la  route  que  tinrent  les  vaisseaux ,' 
à  partir  de  l'Angleterre  jusqu'à  leur  arrivée 
au  golfe  de  Pé-tctié-ly ,  ou  Pékin ,  et  de  celle 
qu'ils  suivirent  à  leur  retour  en  Angleterre  j 
cette  carte  présente  aussi  les  limites  de  Tem- 
pire  de  la  Chine ,  dans  toute  Texfension  qu'il 
a  reçue  par  les  conquêtes   de  FEmperèur 

Kien-Long. 

■*  •  '  ■ 

(i  )  Voyez  dans  VAvis  de  l'Editeur  les  motifs  qu!  nous 
otit  dëterminës  à  traduire  cette  Explication,  qui  a  été 
supprimëe  dans  la  traduction  de  V Ambassade  de  lord 
Macartney ,  publiée  chez  Buisson.  (  L-s.  ) 

T.  IL  9 
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(Cette  carte  forme  le  N".  XXXIX  de  l'atlas 
de  la  traduction  française  de  X ambassade  , 
troisième  édition.  ) 

Numéro    II. 

Vue  du  côté  oriental  de  l'Ile  d'Amsterdam  , 
dans  rOctfan  Indien,  prisa  du  mouillage,  dis- 
tant d'environ  un  mille  du  rivage;  en  outre  , 
quelques  dessins  de  cette  même  île  avec  le 
plan  du  grand  Cratère.  Cette  île,  d'origine 
volcanique ,  est  encore  dans  un  état  d'Incan- 
descence ;  elle  est  située  par  38*  4^'  latitude 
sud,  et  76^  54'  longitude  Est  de  Greeuwich. 

(Cette  carte  n'a  pas  été  publiée  en  fran- 
co)' 

NuMiaoIII. 


.  Carte  d'une  partie  de  la  côte  de  Cochin- 
cbiuo,  renlêrniant  ie  port  de  Tourou  et  i'ile 
de  Caltao  ;  de  plus ,  une  vue  de  l'entrée  de  la 
haie  de  Touron  ,  Ja  pointe  méridionale  de  la 
péninsule  Tien-tcha,  gisant  à  l'ouest  quart 
nord,  à  Li  distance  de  dix  milles. 

■  Aux  abords  de  cette  péninsule ,  du  côté  du 
niiidi  ou  du  coucbant,  l'entrée  du  port  semble 
être  formée  par  cette  péninsule  elle-même  , 
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et  par  on  groupe  curieux  de  rochers  de  mar^ 
bre  qui  y  tiennent  en  effet  par  un  isthme 
fort  étroit  ;  cet  isthme ,  à  la  distance  de  dix 
milles  y  ne  peut  être  aperçu  de  dessus  le  pont 
d'un  navire.  L'entrée  est  vers  le  point  nord 
de  la  péninsule. 

(  Cette  carte  n'a  pas^té  copiée  enfi^çais.  ) 

NuMi^jEio   iV. 

•  « 

Carte  sur  la  projection  de  M ercator ,  con- 
tenant la  route  et  les  sondes  faitespar  le  Lion, 
ï  Hindous  tan  et  leurs  allèges  de  la  baie  do 
Touron  enCochinchine,  jusqu  al'embouchure 
de  la  rivière  Péi-ho  dans  le  golfe  de  Pé-tché-^ 
ly,  ou  Pékin.    . 

Comme  une  grande  partie  de  cette  route , 
notamment  celle  des  .îles  de  Tchou-San^  à 
l'extrémité  occidentale  du  golfe  de  Pé-tché-ly , 
ou  Pékin,  n'avoit  jamais  été  suivie  auparavant 
par  aucun  vaisseau  eurppéçn,  ou  que  du  moins 
il  n  existe  aucune  relation  d'une  semblable 
navigation,  l'on  a  mis  tout  le  soin  possible  pour 
s'assurer , chaque  jour  à  midi,  de  l'exacte  si- 
tuation de  l'escadre,  soit  par  la  détermina-^ 
tion  de  la  latitude ,  en  prenant  ta  hauteur  dm 
soleil  à  midi  ou ,  lorsque  le  temps  ne  le  per- 
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niettoif  pas,  en  prenant  des  hauteurs  corres- 
pondantes ,  soit  en  reconnoissant  la  longitude 
par  le  moyen  de  plusieui'S  montres  marines , 
dont  on  avoil  r«5glLî  la  marche  près  la  pointe 
Nicholasjà  l'ile  de  Java,  ou  bien  par  la  dis- 
tance du  limbe  de  la  lune  au  soleil,  on.aux 
étoiles  fixes ,  observée  en  même  temps  par 
différentes  personnes  toutes  les  fois  que  lo 
temps  ou  la  situation  des  objets  pouvoient 
lo  permettre.  Plusieurs  de  ces  observations 
ayant  été  faites  d'abord  vis-à-vis  et  en  vne 
du  promontoire  escarpé  de  Clian-tong  et 
d'autres  endroits,  lorsque  l'escadre  vîntensuite 
jeter  l'ancre  près  l'embouchure  du  Péi-ho , 
dans  le  golfe  de  Pékin ,  on  a  droit  de  pré- 
sumer que  les  lieux,  aussi-bien  que  tout  le 
reste  de  la  route ,  sont  tracés  avec  un  degré 
d'exactitude  suffisante. 
(Cette  carte  n'a  pas  été  copiée  en  français.  ) 

Numéro  V. 

Carte  représentant  plusieurs  amas  d'îles 
longeant  la  côte  orientale  de  la  Chine  ,  con- 
nues communément  sous  la  dénomination 
diles  de  Tchou-San,  avec  la  route  du  vais- 
seau le  ClarencCy  depuis  le  groupe  le  plus 
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méridional  appelé  les  K.oï-San ,  jusqu'au  port 
de  Tchou-San.  Cette  planche  contient  aussi 
un  dessin  de  ce  port ,  levé  à  la  boussole  du  lieu 
oii  étoit  le  Clarence ,  et  les  différons  aspects 
qiie  présentent  de  ce  même  lieu  les  terres 
envircmnantes. 

On  avoit  déjà  donné  ancieimement  ime 
carte  de  ces  îles  ;  mais  la  position  de  Técueil 
Holdemess,  quoique  relevée  exactement  d'a- 
près le  journal  du  vaisseau  de  ce  nom ,  y  est 
indiquée  d'une  manière  singulièrement  fku<> 
tive ,  et  cependant  il  est  de  la  dernière  im- 
portance d'en  connoitre  la  position  exacte. 
Le  rocher  contre  lequel  YHindoùstdn  toucha 
n'est  pas  non  plus  marqué  sur  cette  carte ,  ni 
la  véritable  route  à  tenir  à  travers  les  pas« 
sages  difficiles  au  miUeu  de  ces  îles  nom-^ 
breuses.  Ces  différentes  considérations  nous 
ont  donné  à  penser  çpi'une  nouvelle  carte 
où  ces  erreurs  se  trouveroient  corrigées  avec 
plusieurs  additions  intéressantes ,  pourroit 
être  utile  aux  navigateurs  qui  visiteroient  ces 
passages  dans  la  suite. 

(  Cette  carte  n  a  pas  été  copiée  dans  1  édi- 
tion française.  ) 
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Numéro   VI. 

Dessin  levé  à  la  boussole ,  de  la  côte  da 
promonloire  de  Chan-tong,  avec  la  route 
qu'oat  suivie  les  vaisseaux ,  et  les  sondes  qui 
ont  éti*  prises  depuis  l'endroit  oii  Ion  a  dé- 
couvert terre  pour  la  première  fois  ,  jusqu'au 
détroit  de  Mi-a-lao. 

Depuis  la  plus  grande  extension  de  ce  pro- 
montoire ,  on  la  pointe  de  terre  la  plus  avan- 
cée du  reste  de  la  côte  do  la  Chine ,  dans  la 
Mer  Jaufae ,  vers  le  royaume  de  Corée,  on 
avoit  pensé  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  dan- 
gers et  do'  difficultés  à  longer  cette  côte 
pour  se  rendre  dans  le  golfe  de  Pékin.  L'es- 
cadre cependant  serrant  toujours  le  rivage 
doubla  le  promontoire  à  vue  de  terre  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  trajet,  ce  qui 
fournit  une  excellente  occasion  d'en  lever 
avec  soin  les  différens  points  et  de  recon- 
noitrc  la  profondeur  de  l'eau.  Une  opi^ration 
importante  surtout,  est  de  s  être  assuré  quo 
dans  le  diitroit  ou  parmi  les  îles  de  Mi-a-tao, 
il  n'y  a  pas  de  port  assez  considérable  pour 
recevoir  de  gros  vaisseaux ,  couinie  on  l'avoit 
supposé  d'après  des  renseigueuiens  donnés 
par  des  pilotes  chinois,  et  d avoir  découvert 


\ 


A 
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nne  excellente  baie  sur  la  côte  nord  du  pro- 
montoire de  Ghan-tong,  du  Ton  ne  dé  voit 
pas  s'y  attendre.  Cette  baie  et  toute  la  côte 
en  général ,  ont  été  levées  avec  toute  l'exac- 
titude que  les  circonstances  ont  permise. 

(  Cette  carte  n'a  pas  été  copiée,  mafs  nous 
en  avons  tiré  une  petite  vue  du  cap  Zéou-tao, 
prise  de  la  bdie  de  Ki-san-zéou  que  noua 
avons  portée  sur  notre  planche  N^*.  XXV  ;  on 
trouve  sur  la  même  planche  les  vues  indiquées 
sous  le  N".  suivant.  ) 

Numéro  VII. 

Vues  du  pays  qui  forme  l'extrémité  orien- 
tale du  promontoire  de  Chan  -  tong. 

Cette  terre ,  ou  une  île  qui  l'avoisine,  étant 
le  premier  objet  que  découvrent  les  vaisseaux 
qui  font  voile  à  travers  la  Mer  Jaune  pour 
se  rendre  dans  le  golfe  de  Pékin,  on  jugea 
qu'il  seroit  à  propos  d'en  fixer  la  position 
exacte,  et  de  donner  des  noms  à  quelques* 
unes  de  ses  parties  qui  n'ont  pas  été  indiquées 
sur  les  cartes  de  l'empire  de  la  Chine.  Cette 
planche  contient  aussi  ime  vue  de  la  côte 
voisine ,  et  une  partie  des  mur3  dé  la  ville 


i56  EXPLICATION 

de  Ten-tchou-fou ,  prise  du  mouillage  de 
\ Hindoùstân  dans  le  détroit  deMi-a-tao.  Ces 
vues  se  trouvent  sur  notre  p!ancbc  XXV'- 

NuMiRO   VIII. 


Esquisse  du  Péi  -  ho ,  on  Rivière  Blancte  ; 
depuis  son  entrée  dans  le  goITo  de  Pékin 
jusqu'à  la  ville  de  Ten-tchou-fou,  où  l'on 
a  eu  soin  de  marquer  les  cités,  les  villes,  les 
principaux  villages  et  postes  militaires  situés 
sur  ses  rives.  Cette  planche  contient  aussi 
une  vue  de  la  route  de  Pékin  à  Jé-liol, 
dans  la  Tatarie  Chinoise,  où  sont  situés,  à 
diverses  distances,  six  dïfferens  palais  et"  jar- 
dins destinés  à  l'Empereur  de  la  Chine  lors- 
qu'il voyage  de  l'une  de  ces  places  à lautre. 

(  Cette  carte  n'a  pas  été  copiée.  ) 

Numéro    IX. 

Esquisse  de  la  route  suivie  dans  un  voyage 
de  Je  -  hol  en  Tatarie  par  terre  jusqu'à  Pé- 
kin, et  par  eau  depuis  cette  ville  jusqu'à  Hang- 
tchou-fou  en  Chine. 

(Cette  carte  forme  la  XL',  planche  de 
l'atlas  de  l'édition  française  de  X^mbassade, 
troisième  édit.  ) 
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Numéro    X. 

■ 

Esquisse  de  la  route  que  Ton  a  suivie  depuis 
Hang  -  tchou  -  fou  jusqu'à  Quaug"-  tchou  -fou 
ou  Canton ,  en  CHine. 

Ces  deux  cartes  comprennent  toute  cette 
ëtendue  de  pays  situé  entre  la  ville  de  Je  -hol 
dans  la  Tatarie  Chinoise  et  celle  de  Canton  à 
Textrémité  méridionale  de  l'empire ,  ce  qui 
forme  une  distance  de  1 5oo  milles  anglais  (en- 
viron cinq  cents  lieues  communes  de  France), 
les  rivières  et  canaux  qui  ouvrent  une  com- 
munication directe  entre  la  cajnt^e  et  le  poii: 
de  Canton ,  toutes  les  villes  du  premier ,  se- 
cond et  troisième  ordre ,  avec  plusieurs  places 
et  villages  considérables  situés  sur  les  bords 
de  ces  canaux  et  rivières ,  la  surface  et  le  pro- 
duit des  différentes  parties  du  pays  traversées 
par  la  route ,  avec  la  température  qui  y  régna 
durant  le  temps  du  voyage.  Cette  tempéra- 
ture, basée  sur  le 'thermomètre  de  Fahrenheit, 
est  indiquée  au  bas  des  dessins. 

(Cette  carte  forme  la  planche  XLP.  de 
Tatlas  de  la  traduction  française  de'V^7?,6as- 
sade  y  troisième  édit.  ) 


F 
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Kdmého    XL 

Plan  de  la  ville  et  du  port  de  Macao ,  co- 
lonie portugaise  située  à  l'extrëniité  méridio- 
nale de  l'empire  de  la  Chine ,  avec  des  ren- 
vois à  tous  les  forts,  collèges,  couvens,  et 
autres  MtimeDS  publics  et  places  remarqua- 
blps.  —  La  profondeur  de  l'eau  et  la  nature 
du  fond  dans  diffcrens  points  de  l'intérieur  du 
port,  aussi-bien  que  l'espace  contenu  cntro 
la  péninsule  et  l'entrée  Nord  dans  le  Tj-pa  ; 
d'après  des  expériences  exactes  faites  par 
une  personne  instruite  qui  a  demeure  long- 
temps sur  les- lieux. 

EXPLICATION  DES  RENVOIS. 

a.  Santo~Faolo  dcl  Monte,  nommd  aussi  Monte 
Carmelo. 

b.  N.  S.  de  Guia. 

C.  s.  Jago  dells  Barra, 
d.  N.  S-  de  Biicn  Furie. 

c.  S.  Francisco. 

f.  El  Forte  de  S.  Fcdr». 

Paroisses. 

g.  La  Calhc'drale. 
h.  S.  Loreozo. 

î.  S.  AdIodIo. 
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Collèges. 

k.  Le  collège  royal  de  S.  Joseph.    1  To«»âeaxb&tis 
1.  Le  coUëge  de  S.  Paul.  /  par  Içs  Jésuiiei. 

Couverts* 

m.  Les  Augiistîns* 

n.  Les  Franciscains.  4* 

o.  Les  Dominicains.      ^  •"*  ' 

p.  S^.  Claire,  couvent  de  femmes. 

Chapelles,. 

q.  De  l'hôpital  de  la  Miséricorde  ; 
r.  De  rhôpital  de  S.  Lazare. 
s.  N.  S.  de  la  Pena  de  Fraocia. 
t.  La  Misericordia. 

Autres  Edifices  et  lieux  le  plus  remarquables. 

V.  La  maison  du  sénat. 
X.  La  douane. 
y.  La  porte  Saint-Lazare, 
z.  La  Porte  Saint-Antoine. 

a.  La  plaine  de  Saint  François. 

b.  La  place  de  la  Miséricorde.* 

c.  Grève  de  Mandaco.     . 
<^  et  e.  Petites  Grèves. 

f.  La  grande  Grève. 

g.  Le  Marché. 
//.  Ile  Verte. 

I.  Puerta  del  Cerco. 


ï4o            EXPLICATION 

_ 

A.  Tehin-chaiig,  ville  chiDoise  nommée,  par  Us 

I 

Portugais,  Cosa-Blanca. 

/.  San-Afiao.lemplecWmou. 

■ 

m.  San,  ville  cliinoije. 

1 

„.  Temple  cliinoi». 
t>.  Factorerie  angUise. 

m- 

A'ota.  Les  sonde»  sont  mesurées  par  plcda ,  et  onl  il£ 

P 

prises  à  la  marine  basse  ^^u  moment  de  la  conjonction 
du  itolcil  et  de  la  lune ,  l(MHue  le  Ilot  s'élève  génëra- 
Icracat  à  lo  pieds;  le  moiiieDt  de  la  haute  mer,  dans 

Itt  pleine  lune  et  à  la  nouvoUe  lune,  est  à  9  heure» 

m 

Sa  miniitea.                                                                                  ^ 

(Cette  planche,  omise  dans  l'édition  fran- 
çaise de  \ Ambassade,  est  la  nreiniére  de 

notre  Collection ,  et  se  trouve  à  la  tête  du 
premier  volmne.  ) 

Numéro   XII. 

Feuille  du  coccus  opuntia  ou  poire  épi- 
neuse (  nommée  communément  nopal  ) ,  avec 
l'insecte  à  cochenille  qui  y  vit;  le  niàle  et 
la  femelle  de  ces  insectes ,  dans  les  differens 
états  de  leur  existence  et  de  leur  accroisse- 
ment; en  outre  une  mouche  que  l'on  Irouvecn 
quantité  sur  la  même  plante ,  et  que  l'on  croit 
vivre  sur  la  cochenille  elle-même,  dessinés 
avec  soin  d'après  nature  à  Rio-Janeiro  dans 
l'Amérique  Méridionale. 
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EXPLICATION  DES   KENVOI5. 

I  et  2.  Le  coccus  ,  ou  insecte  à  la  cocheDÎUe ,  mAU» 
dans  sa  grandeur  naturelle. 

3  et  4.  Le  même  plus  grand. 

Le  corps  de  cet  insecte  est  d'un  rouge  éclatant,  et 
les  longs  filameus  qui  sortent  de  Vexttémité  postérieure 
de  son  corps  sont  blancs  ;  mais  on  les  a  portés  an  noir 
dans  la  gravure  pour  les  rendre  plus  distincts.    * 

5  et  6.  Le  coccus  femelle  dans  sa  grandeur  natu- 
relle ,  à  deux  difl'ëreutes  époques  de  sa  croissance  ;  lo 
corps  est  de  la  couleur  du  bois  d'acajou,  les  jambes 
sont  d'un  rouge  brillant. 

7.  Premier  état  de  la  larve  de  la  mouche  que  l'on 
suppose  se  nourrir  du  coccus. 

8.  La  même ,  plus  grande. 

9 et  10  La  larve  de  la  mouche,  vue  de  difTérens  côtés 
et  de  différentes  grosseurs,  peu  avant  qu'elle  passe  à 
rëtat  de  chrysalide  ;  sa  longueur  naturelle  est  indiquée 
J>ar  la  ligne  placée  sous  la  figure  9. 

11.  La  chrysalide  de  la  mouche;  sa  longueur  na- 
turelle est  indiquée  par  la  ligne  placée  au-  dessus  de 
la  figure. 

12.  La  mouche  dans  son  état  parfait;  sa  grandeur 
naturelle  est  indiquée  par  la  ligne  placée  sous  la  figure 


même. 


(  Cette  planche  forme  le  N®.  V  de  la  tra- 
duction française  de  Vjârnhassade,  troisième 
édit.  ) 
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NuMiRo    XIII. 

Le  faisan  de  Java ,  à  dos  couleur  de  ieu , 
nouvelle  espèce  décrite  ainsi  qu'il  suit  par  le 
docteur  Shaw.  a  Faisan  noir  à  reflets  bleu 
d'acier  ;  les  deux  côtés  du  corps  roux ,  partie 
inférieure  du  dos  rouge  de  feu  ferrugineux; 
la  queue  arrondie  ;  les  deux  plumes  médiales 
d'un  brun  jaune  pâle.  » 

(Cette  figure,  omise  dans  IVdition  française 
do  X^mbassade,  se  trouve  cî-jolute  sous  le 
N".  XXVI,  figure  première.  )  ^  ' 

NUMÉHO    XIV. 

Vue  d'un  village  sur  les  bords  de  la  baie 
de  Touron,  en  Cocbincliine  ,  avec  un  groupe 
d'habitans  jouant  au  volant ,  et  se  servant ,  se- 
lon leur  xisage  ,  de  la  semelle  de  leurs  souliers 
au  lieu  de  raquettes  pour  cbasser  le  volant 

(  Cette  planche ,  omise  dans  la  tradiiction 
française  de  V ambassade,  est  ci  -jointe  sous 
le  N°.  XXVII,  figure  première.  ) 

Numéro   XV. 

Vue  de  la  baie  de  Touron,  prise  de  la 
pointe  dune  petite  île,  oii  quelques  naturels 
sont  assemblés  pour  offrir  un  sacriKce  à  leur 
dieu  dans  un  humble  temple  dont  toute  1  ai- 


^Ju:,^'-'""  "  '/'-"i/y,,/,-   6/i..4-  A,,..,. 


■  îmoi. 
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chitèctnre  consiste  en  un  toit  de  chaume  sou- 
tenu par  quelques  poteaux.  Le  batean  qui 
vogue  à  la  rame  vers  l'île,  appartient  au 
gouverneur  du  district.  . 

Le  Lion  et  XHindoùstân  son  vus  à  Tancre 
dans  la  baie. 

(  Cette  planche ,  omise  dans  la  traduction 
française  AeV Ambassade^  se  trouve  encontre, 
sous  le  N^  XXVII,  fig-  a.) 

NuMiaa  XVi; 

Mandarin  ou  magistrat  de  Touron ,  accom- 
pagné de  son  porte -pipe.  Son  habillement, 
à  quelques  différences  près ,  est  celui  que 
portent  communément  les  naturels  de  la  Ga^ 
chinchine ,  et  diffère  peu ,  en  général ,  de  ce- 
lui des  Chinois. 

(  Cette  planche  forme  le  N^  VIII  de  Fatlj^ 
•de  rédition  française  de  \ Ambassade  ^  troi- 
sième édit.  ) 

NuMiRO   XVIL 

Poste  militaire  chinois.  Des  postes  de  cette 
espèce ,  mais  différens  dans  leur  forme  et  leur 
pian  de  construction,  se  présentent  à  cer- 
taines distances  ;  ils  sont  plus  ou  moins  con- 
sidérables, suivant  que  l'on  le  juge  nécessaire 
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pour  la  tranquillité  intérieure  de  l'empire  et 
pour  donner  protection  aux  voyageurs  sur 
les  grandes  routes ,  et  aux  vaisseaux  sur  les     i 
canaux  ou  rivières.  Chaque  poste  contient  or-     ' 
dinairement  de  six  à  douze  hommes  qui  pa- 
roisseut  sous  leiirs  plus  beaux  habits  (  tels 
qu'on  les  voit  représentés  sur  la  planche  ) , 
lorsqu'une  personne  de  considération  vient 
à  passer;  ils  les  déposent  ensuite  soigneuse-  -] 
ment  jusqu'à  une  prochaine  occasion.  Le  sol-     r 
dat  posté  sur  le  sommet  du  fort,  et  frappant  un     ' 
instrument  de  bronze  appelé  Lou  par  les  Ghi-    " 
nois,  avertit  de  l'approche  des  personnes  de 
marque  ,  afin  que  les  hommes  aient  le  temps 
de  se  préparer.  Près  de  chaque  poste  mili- 
taire il  y  a  ordinairement  un  petit  temple , 
tel  que  celui  qu'on  aperçoit  ici  à  l'extrémité 
de  la  muraille  ;  entre  autres  divinités,  ony 
remarque  le  dieu  de  la  guerre. 

(Cette  planche  a  été  copiée  dans  l'édition 
française  de  l'ambassade,  sous  le  N".  XXII.) 

Numéro    XVIIL 


Militaires  Chinois  destinés  à  complimenter 

l'Ambassadeur ,  et  tombant  à  genoux  pour  le 

recevoir  dans  le  lieu  oii  il  doit  aborder.  Outre 

les 
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les  postes  militaires  dont,  on  a.parlë  dans  le 
dernier  numéro,  chaque  ville  dé  l'empire 
cîontienl  encore  de  très  -  grands  corps  '  de 
troupes.  Lorsque  les  barques  de  l'ambassade 
approchoient  des  murs  de  quelqu'une  de  ces 
villes,  trois  cents  soldats,  environ,  s'avan^ 
çoient  sur  une  seule  file  le  long  du  bord  de  la 
rivière  ou  du  canal  ;  on  dressoit  la  tente  de 
l'officier  ;  une  musique  militaire  se  fàisoit  en« 
tendre  ;  et  trois  petits  pétards,  placés  perpen-* 
diculaîrement  dans  la  terre,  étoieiit  tirés  en 
signe  d'honneur ,  lorsque  la  barque  dl'Am» 
bassadeur  ou  quelqu'autre  portant  des  Chi* 
nois  de  distinction ,  venoient  à  passer  devant 
la  tente  de  l'officier. 

(  Cette  planche ,  omise  dans  l'édition  fi:an^ 
çaise  de  V Ambassade^  Se  trouve  ici  sous  le 

N^xxvra.) 

NuMiRo  XIX. 

Armes  offensives  et  défensives  éii  usage 
parmi  les  troupes  chinoises. 

Cette  planche  pourra  donner  une  idée  de 
quelques-unes  de  ces  armes ,  dont  il  y  a  une 
infinité  d'espèces^ 

T.  II.  10 
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'"^'ttïCATIOJt  DES  RENVOIS. 

■■.l.[l.;.   I  _ 

_  ,  1 .  Fierriers  emgloyës  sur  les  vaisscatix  de  gticne 

3.  Ait  &V0G  lOn  Hiii. 

3.  CATtjaoii  garni  de  (lAdirs. 

Si  Bouclier i  l'nitL^c  do  solddtii,  nommca  tigres  d« 
Mptre,.  (Vuyox  ci-demns,  tom.  I ,  planche  V,pag.9.} 

$.  Sppc  lie»  m^mei  soldats. 

7.  ïiisil  à  m^che. 

(Cetto  planclie,  omiso  dans  l'édition  fran- 
çaise, se  trouve  ici  sous  le  N".  XXIX.  ) 

'■  NuMiftoXX. 

Vue  de  l'une  des  portes  occidentales  de  la 
ville  de  Pékin. 

ï.es  neuf  portes  de  cette  ville  offrent  une 
construction  à  très-peu  près  semblable  ,  ex- 
cepte que  la  saillie  que  forme  la  muraille  est 
carrée  dans  les  unes  et  arrondie  dans  les  autres. 
Les  deux  bj tisses  élevées  sont  absolument  les 
mêmes  dans  toutes;  le  fosse  ,  qui  n'est  en  effet 
qu'un  bras  de  rivière,  circule  seulement  au- 
tour des  murailles  méridionale  et  occidentalo 
de  la  ville  ,  et  la  divise  ainsi  de  ces  côtés,  des 
faubourgs  qui,  à  chaque  porte,  sont  tx'ès- 
considérables  ,  et  ont  un  point  de  communi- 
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cation.  Le  chariot  à  deux  roues,  attelé  dW 
seul  cheval ,  que  l'on  aperçoit  sur  le:pont,  res- 
semble parfaitement  à  ceux  que  l'on  trouve 
à  louer  dans  les  rues  de  Pékin,  comme  lea 
fiacres  en  Angleterre  ;  et  c'est  là  la  Seule  es^' 
pèce  de  voiture  en  usage  dsbds  le  pays. 

(  Cette  planche ,  également  bnusé  dans  Fédi- 
tion  de  Buisson,  se  trouve  ici  sous  le  K^.  XXX.) 

Numéro   XXL- 

■ 

Plan  de  la  salle  d'audience  et  des  trois  cours 
qui  en  dépendent ,  au  p&lais  de  Ynèii-Ming- 
Yuen  ,  dan»  leaf  èrarirons  de  Pékià  ^  âVéc  For- 
donnance  de  quelques-uns  des  présçns,  tels 
qu'ils  àVDÎent  été  placés  sous  les  yeux  de 
l'Empereur. 

EXPLICATION   DES   RENVOIS. 

Dans  la  trùUîèttié'  cour. 

A.  La  salle  d'audience. 

B.  Plate-forme  de  granité  ,  d'environ  4  pieds,*  etçur 
laquelle  ce  bâtiment  est  ëlevë. 

C.  Le  trône  de  l'Empereur. 

Les  petits  ronds  indiquent  les  piliers  de'boii.qui 
soutiennent  le  toit. 

D.  Pavé  de  briquer,  avec  une.  jchauaarfo-  d#  gravite 
dans  le  milieu. 
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.  "ER.  BiUimeas  o&  se  tiennent  les  principaas  UiiD*    ' 
^  âorins, 
'  F.  Rangée  de  rochers  artiCcieU;  derrière  ces  ra- 
diers est  une  nappe  d'eau ,  envîronace  de  gaiEOD   et    | 
d'un  beau  bouliugrin  sable  ;   A   l'extrémité   de   cçU« 
r  oaippe  d'eau  se  trouve  une  belle  maison  pour  l'Ëmpo-    ! 
I  reur;  le  palaia  des  femmes  est  derrière. 

G-.  Appartement  du  chef  des  eunuques.  | 

"S.  La  grande  porte.  , 

'>  KK.  Deux  petites  porter. 

LL.  Deux  dragons  dores  sur  des  piédestaux  demarbrc. 
Dans  la  seconde  et  la  première  cour. 

MM.  Bàtimens  pour  les  Mandarins, 
.  N.  Grande  porte. 

NN.  Deux  petites  portes. 

FF.  Deux  lions  de  bronze  sur  des  piédestaux  en 
marbre.  . 

RR.  Bâtimensoccupésparles  Mandarins  de  la  Cour. 

Ta  première  cour  donne  sur  une  belle  esplanade 
bordée  d'une  rangée  de  billimcns  presque  entièrement 
couverts  de  grands  arbres. 

lies  présens  destinésàl'Empereur  furent  placés  &  une  . 
extrémité  de  la  salle  d'audience  dans  l'ordre  suivant. 

I.  Le  planétaire. 

S.  Deux  montres  de  Vulliamy. 

3.  Uuc  couple  de  lustres. 

4.  Une  couple  de  globes. 

5.  Sphère  mouvante, 

6.  Table  sur  laquelle  étoient  placées  les  marchan- 
dises de  Wedgewood. 

7.  UoB  autre  pour  la  quincaillerie. 
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(Plahche  également  omise  dans  rédîtion 
le  Buisson;  nous'  la  donnons  ici  sous  lé 

"î».  xxxn.  ) 

Numéro   XXIL 

Vue  du  péristîle  de  la  salle  d'audience  au 
palais  de  Yuen-Ming-Yuen.  Ce  dessin  pourra 
Jonner  une  idée  de  Farchitecture  par  excel- 
lence des  Chinois ,  qui  consiste  à  élever  leurs 
bâtimens  sur  une  plate -forme  bien  dressée 
un  pierre ,  et  à  les  couvrir  de  larges  toits  sin- 
^lièrement  projetés  et  soutenus  par  des  co- 
lonnes de  bois. 

(Cette  planche  n'a  pas  été  copiée  dans 
['édition  française.  Elle  se  trouve  ici  sous  le 
N^  XXXI.  ) 

Numéro   XXIII. 

Plan,,  coupe  et  élévation  de  la  grande 
muraille  de  la  Chine  et  de  quelques-unes  des 
tours  situées  près  le  passage  de  Kou-pé- 
ECou.  La  construction  et  les  dimensions  dé  la 
muraille  semblent  être  partout  uniformes  , 
mais  les  tours  différent  dans  leur  plan  et  leur 
force ,  selon  leur  situation.  Celles  qui  sont 
élevées  près  d'un  passage  ou  sur  une  rivière 
sont  plus  hautes  et  mieux  fortifiées,  pour 
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défendre  avec  plus  d'fivaiitage  les  lieux  où 
l'ennenii  auroit  plus  de  faciiité  à  pénéfrer. 
Quelques-uncsnesont  que  d'un  étage,  d'autres 
en  ont  deux,  outre  la  plate -forme  sur  la- 
quelle s'appuient  ie  parapet  et  la  partie  qui 
règne  au-dessous  de  la  ferrasse  de  la  murailic, 
1a<jurlle  consiste  en  un  massif  de  maçonnerie , 
ou  de  briques ,  ou  en  de  simples  murs  de  re- 
vêtement ,  l'entre-deux  étant  rempli  de  terre. 

(Planche  omise  par  Buisson,  et  que  l'on 
trouve  ici  sous  le  N".  XXXIV.  ) 

EXPLICATION   DES  RENVOIS.     ' 
Fig,  I.  Elévation  de  [a  ;;rande  muraille,  avec  uns 

%.  Coupe  de  la  mnraillu. 

3.  Plan  de  In  muraille  et  de  la  to.ir. 

4.  Briqiifi  employées  j  la  construction  <I«  la   mu- 
raille et  des  tours. 

5.  Briques  employées  pour  la  terrasse  et  pour  paver 

6.  Plan  de  l'iîtage  infe'rietir  d'une  tour, 

7.  Plan  du  second  étage. 

a.  Plan  de  la  platc-formu  du  M.nimel  de  la  tour. 

9.  Coupe  entre  A  <il  B, 

10.  Eliîvatlon  de  la  tour  et  d'u.ie  piirtie  de  la  niu- 
ruille,  prise  sur  la  moitié  de  l'échpllc. 

niilMAnQUES. 
La  roupe  fait  voir  deux  miirnilles  d'appnî  qui  onl 
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im  pied  6  ponces  dVpaisMtir  au  ùmmflt,  et  5  pieds 
à  la  base  ;  «lies  sont  construites  en  hriques  bleuâtrei  : 
la  largeur  du  sommet ,  y  compris  l'épaisseur  du  pa- 
rapet, etit  de  14  pieds.  L'ioter^'alle  est  rempli  de  terre 
et  do  petites  pierres ,  avec  uao  terrasse  de  briques  <)ui 
ont  tio  pied3  pouces  en  carre,  sur  3  pouces  trois  t]  un  rts 
d'épaisseur.  Ou  entre  dans  la  tour  de  dessus  la  muraille 
par  la  poterne  a  (  fig.  6  et  9  ),  laquelle,  à  cause  de  cela, 
est  couple  un  peu  plus  bas  que  les  autres  portes  du 
mâuieëtagc,  comme  ou  le  voit  par  la  coupe  (lig-9): 
le  terre-plein  de  la  muraille  est  de  niveau  avec  cet 
^tage.  La  salle  consiste  eu  deiix  arches  qui  «e  coupent 
mutuellement  à  angles  droits;  k  chaque  extrdmil^  il  7 
a  une  porte.  Un  escalier  marque  &  (  tig.  6  at  7  }  ceuluit 
au  .second  étage  s  la  chambre  (  fig.  7  )  constrto  en  deux 
arches  parallèles  dans  la  direction  AB*  Il  y  a  troî» 
ouvertures  noftlécs,  pour  la  com  muni  cation  ^  entre 
chaque  porto  parallèle  à  cette  direclion  ;  elles  sont  mar- 
quées par  une  ligne  de  points  sur  te  plan  ;  une  arcbe 
travor.ie  la  principale  arche  centrale,  marquée  par  des 
points  sur  le  plan;  elle  est  nécenaire  pour  rximpléter 
l'escalier  de  communication  avec  la  plalf- forme  ifi 
la  tour  {  fig.  8.  ) 

Sur  la  plate-forme  sont  douze  cmbr^iircs  avnç  une 
meurtrière  dans  choque  intervalle,  laquelle  descend 
Jusqu'au  niveau  du  parapet.  Dons  le  milieu  des  embra- 
sures on  a  percé  ,dc  petits  traus  pour  le*  tourniquets 
des  pièces  de  rempart. 

La  coupa  montre  que  les  archas  «ntr*  dwque  ftapa 
on|  un  pied  S  pouces  d'épaisseur,  c'eit^à-dîra,  la 
longueur  la  plus  gdnërale  d'uoe  brique  j  il  faut  y  ajou- 
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ter  4  pDiires  pour  IViiaîiseur  de  la  terrasse  do  briqi 
qui  lègne  lo  long  de  Loute  la  muraille.  Les  tours  diBl> 
lentpour  la  coiislniclioti  ;  relie  du  N''.  lo  a  été  n- 
inarquëu  comme  la  plus  forte  et  la  plus  faauEe  de  cellei 
des  «Dvirons  ,  à  cause  de  sa  aituatioo  sur  la  rivière. 

Numéro    XXIV. 

Vne  d'ime  partie  de  la  grande  muraille  de 
la  Chine ,  appelée  par  les  naturels  Van-ly- 
Chîog ,  cVst-à-dîre ,  muraille  de  dix  mille  fy^ 
prise  près  du  passage  de  Kou-pé-Kou.  La 
muraille  ,  à  cet  endroit ,  règne  sur  le  sommet 
f^  plus  hautes  montagnes ,  dont  quelques- 
unes  n'ont  pas  moins  de  trois  mille  pieds  de 
hauteur  perpendîcolaire,  et  semblent  être 
entièrement  inaccessibles.  La  plupart  des 
tours  Sont  en  ruine;  telle  est  celle  que  Ton 
voit  sur  ]c  premier  plan  de  la  gravure;  mais 
on  a  le  plus  grand  soin  d'entrelcnir  colles 
qui  sont  destinées  à  défendre  les  passages. 
Cette  muraille ,  d'après  les  caries  de  l'empire 
nouvellement  levées,  a  plus  de  cinq  cents 
milles  en  longueur,  et  en  quelques  endroits 
elle  est  double  et  rat'mc  triple,  pour  défendi-e 
plus  sûremeiit  les  passages.  La  maçonnerie  et 
les  briques  des  tours  seules ,  sont  plus  considé- 
rahlcs  cpie  toutes  celles  qui  forment  la  cons- 
truction de  la  ville  entière  de  Londres. 
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(  «rignore  d  après  quel  dessin  M.  Buisson  a 
pris  la  vue  de  la  grande  muraille  qui  se  trouve 
sous  le,N%  XXI  de  l'atlas  de. sa  troisième  édi- 
tion ,  mais  elle  n'a  pas  ëté  copiée  d'après  l'ori- 
ginal de  Fédition  anglaise ,  dont  nous  donnons 
ici  une  réduction  fidèle  sous  le  N^  XXXm.  ) 

Numéro  XXV. 

Arrivée  de  l'Empereur  de  la  Chine  à  sa 
tente  à  Je  -  hol  en  Tatarie ,  pour  recevoir 
l'Ambassadeur  anglais. 

Cette  tente  fiit  dressée  pour  ce  dessein,  dans 
im  des  lieux  de  plaisance  dépendant  du  pa- 
lais j  et  qui  porte  le  nom  de  Van^Chou-Yueriy 
c'est-à-dire ,  jardin  de  dix  mille  arbres.  De- 
vant la  tente  étoient  rangés ,  sur  deux  files , 
un  grand  nombre  de  personnages ,  tels  qué-des 
princes  tributaires ,  des  représentans  de  sou- 
verains, des  ministres  d'états,  des  gouver- 
neurs de  provinces ,  des  officiers  de  tribunaux 
et  autres  mandarins  de  marque  attendant 
l'arrivée  de  l'Empereur ,  lequel  étoit  porté 
sur  une  liticre  ouverte,  soutenue  par  seize 
hommes.  Dans  la  marche  vers  la  tente ,  l'Am- 
bassadeur anglais  s'avançoit  en  tête  du  rang 
•  qui  tenoit  la  droite. 

(  Planche  omise  dans  l'édition  firançaîse  de 
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ï Ambassade ,  et  qui  se  trouve  ici  sous  le 

N".  XXXV.  ) 

Numéro    XXVI. 

Plan,  coupe  et  élévation  du  Pou-ta-Ia  ,  ou 
grand  temple,  dans  lequel  oÊGcieut  les  Lamas 
près  de  Jé-hol  en  Tatarie;  le  toit  qui  couronne 
le  milieu  de  cet  immense  édifice  est ,  dit-on , 
recouvert  en  tuiles  d'or  massif. 

Explication  duplan  du  monastère  dcPou-/a-!aw— 

'Vîjr.  1*".  A.  Terrasse. 
9.  Cliapelte. 

C.  VUlc  -  forme  du 
pav<!e  en  bri<]iies  peiate; 
parapet  bas. 

D.  Toit  d'une  colonn 
estsilnc  le  bûljmcnt  av 
soitlenti  par  île*  piliers  i 
peint»  en  ronj^e.  Le  toii 

£,  Bâtiment  avec  une  couverture  d'or. 

F.  La  cour  o\i  il  est  .litné;  il  a  i6o  pieds  de  hoiit 

à  parlir  de  la  base  de  In  lerra'iie  j4. 

■Milire-.  plus  1 

a  de  l'^difii 

I  toit  d'or. 

ion  f-éoiruffrale  de  la  Tarade. 
Fig.   3.  CoLipe  pcrpendiciiluiro  de  la  furade, 
A.  XerraHe  ou  plate  -  forma. 


GII.  Deux 
forme  siipi*ri' 


icipal  bâtiment  î  elle  nt 
rouge  ,  et  coviroonée  d'un 

qui  environne  la  cour  ofi 
inc  couverture  d'or;  il  est 
3mcnt  ornés  de  dorures  et 

en  tuiles  imuies  vitrr/i<?es. 


,  Mirlft  platc- 
colui  tjni  est 


pav 

par 


»E 


%        \ 


.1 


:i 


li  ■'? 


? 


i\ 


:•  l::  * 


i  >i 


*"i  : 


1 

rr 


DES    VUES,  etc.  i55 

II.  Le  centre  de  TcSdifice  n'a  point  éié  examiné  | 
c'^toit  probablement  un  massif  de  terre  ou  de  maçon- 
nerie; le  reste  est  divise  en  cellules ,  pour  loger  les 
pritres. 

(  Planche  omise  dans  Fédition  française ,  et 
jplacée  ici  sous  le  N^.  XXXVH.  ) 

NUMJÉRO    XXVII. 

> 
Vue  du  Pou'ta-la^  ou  grand  tepiple ,  près 

de  Je  -  hol  en  Tatarie ,  avec  la  ville  de  Jc- 
.  hol ,  vue  dans  Féloignement ,  prise  d'une  col- 
line située  dans  le  parc  de  rEmpereur.  Les 
petits  bâtimens  qui  entourent  ce  yaste  édi- 
fice sont  les  habitations  des  prêtres  ou  lamas 
attachés  à  ce  temple ,  et  dont  le  nombre  est 
environ  de  huit  cents. 

.  (Planche  omise  dans Féditioii  française,  et 
que  nous  donnons  sous  le  N°.  XXVI.  ) 

Numéro   XXVIII. 

Supplice  du  Tcha.  Ce  supplice ,  communé- 
ment appelé  la  cangue  par  les  Européens, 
est  infligé  à  la  Chine  pour  les  petites  offen- 
ses, n  consiste  en  une  énorme  table  de  bois 
percée  d'un  trou  dans  le  milieu,  pour  y  placer 
le  cou  du  coupable ,  et  de  deux  autres  trous 
destinés  à  recevoir  bes  mains.  II  est  condam- 


i56  EXPLICATION 

ne  à  porter  cet  instrnnient  des  semaines, 
quelquefois  des  mois  entiers.  S'il  a  assez  de 
forces  on  ne  l'empéclie  pas  de  sortir  ,  mais 
ce  fardeau  est  si  pesant  qu'il  est  fort  hen- 
reux  de  trouver  une  muraille  ou  un  arbre 
pour  lui  servir  de  point  d'appui ,  et  alors 
s'il  passe  par  la  tête  do  quelque  valet  du  tri- 
bunal civil,  que  le  malheureux  s'est  reposé 
assez  long-temps  ,  il  lui  applique  des  coups 
de  fouets  de  lanières ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  mette 
en  marche.  On  avoit  eu  le  plus  grand  soin 
de  placer  près  de  la  porto  de  fhôtel  de  TAm- 
bassadeur  à  Pékin ,  une  demi-douzaîue  de  ces 
machines  ^lour  les  appliquer  sur  les  épaules 
de  ceux  des  domestiques  Chinois  qui  auroient 
manqué  à  leur  devoir. 

(  Cette  planche  se  trouve  ici  sous  le 
N".  XXXVII,  et  nous  avons  déjà  donné 
le  même  sujet  dessine  d'une  autre  manière,^ 
et  toujours  par  le  même  artiste  ,  M.  Will. 
Alexandre  ,  dans  le  tom.  I ,  pag.  ig ,  PI.  X.) 

Numéro   XXIX. 

Vue  prise  dans  les  jardins  du  palais  im- 
périal de  Pékin.  Elle  représente  mie  mon- 
tagne artificielle  ,  sur  laquelle  le  dernier  dos 
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Kmperetirs  Chinois ,  avant  l'usurpation  de 
la  dynastie  tatâre ,  se  poignarda  après  avoir 
pendu  sa  fille  (i) ,  en  apprenant  que  les  vain- 
queurs étoient  maîtres  de  la  ville.  Les  mon- 
tagnes que  l'on  voit  dans  l'ëloignement  se 
trouvent  situées  derrière  le  palais  dé  Yuen- 
Ming  -  Yuen. 

(  Planche  omise  àam  l'ëdition  française  ; 
elle  se  trouve  ici  sous  le  K°.  XXXIX.  ) 

Numéro  XXX. 

Scène  dramatique  exécutée  sur  nu  tiiëâtre 
chinois.  Le  principal  sujet  de  la  pièce ,  dont 
cette  scène  représente  une  partie,  est  ti- 
ré de  l'ancienne  histoire  de  ce  pays  ;  elle 
s'ouvre  par  un  récit.  Un  Empereur  do  la 
Chine  et  l'Impératrice  son  épouse ,  qui ,  au 
milieu  d'une  félicité  parfaite  et  de  tonte*  les 
apparences  de  la  sécurité,  se  trouvent  tout 

(  I  ]  Lisez,  se  pendît  après  avoir  poigaudj  sa  £Uc. 
Voici  le  fait  tel  qu'il  estconsignédaDsla  grands  histoire 
de  la  Chine,  traduite  par  le  P.  tie  Mailla,  t.  X,  p.  49I 
et  492  :  ■  Hoal  -  Hong  Toyant  que  les  rebelles  Soient 
maitras  de  Pékin ,  ordonna  à  sa  femme  de  se  tuer, 
et  donna  lui-même  «n  coup  de  sabre  Jt  sa  propre  fille, 
et  se  pendit  ensuite,  etc.  >  (I^-) 


i6o  EXPLICATION  ^ 

bâtiment  que  l'on  aperçoit  dans  l'angle  ,&  gatf'W 
che  de  la  gravure ,  représente  une  tour  oœ 
forteresse ,  et  celui  qui  se  trouve  dans  l'angle 
opposé  est  une  Salle  de  spectacle ,  dont,  sui- 
vant l'usage,  l'avaiitscène  est  entièrement  à  dé- 
couvert- On  voit  dans  le  centre  de  Is  gravure, 
près  de  labasedc  l'arc  de  triomphe,  un  homme 
recevant ,  pour  quelque  faute ,  par  l'ordre  du 
magistrat  civil,  le  châtiment  de  la  baston- 
nade ,  qui  s'applique  avec  des  bamboux. 

(  Cette  planche  forme  le  N°.  XL  de  notre 
Collection.  )  ^h 

Numéro    XXXII. 

TJn  Quoan,  ou  Mandarin  portant  une  lettre 
de  lEuipereur  de  la  Chine.  D'après  cette 
gravure ,  on  peut  prendre  une  idée  exacte , 
tant  de  l'homme  que  du  cheval  ;  la  lettre  qu'il 
porte  en  travers  sur  ses  épaules ,  fut  écrite  par 
l'Empereur  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
et  il  la  porta  ainsi  devant  l'Arabassadeur  lo 
long  de  la  grande  route  pavée ,  depuis  Pé- 
kin jusqu'à  Tong-Tchou.  Chaque  voyageur, 
à  la  rencontre  du  messager  impérial,  étoit 
obligé ,  par  respect  pour  cette  sublime  lettre , 
de  quitter  la  route  pavée  ,  et  s'il  otoit  à  che- 
val 
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Val ,  de  mettre  pied  à  terre  au  inbmetit  de 
son  passage.  (  Voyez  cî-contre  le  N^.  XLL  ) 

NumiSro   XXXIIL 

Vue  prise  de  là  ville  de  Lin-Tsin,  sur  les 
bords  du  grand  canal.  Le  principal  monument 
qu'elle  présente  est  un  Ta  ou ,  seldn  la  déno- 
mination commtme ,  mais  erronée,  une  pa- 
gode. Ces  bâtimens  ont  généralement  cinq , 
sep£  ou  neuf  étages  avec  autant  de  toits  avan- 
cés ,  et  leur  hauteur  est  de  quatre  à  sept  dé 
leur  diamètre.  Jamais  ils  n'ont  été  élevés 
pour  en  former  des  mbnumens  destinés  au 
culte  sacré ,  comme  le  nom  indien  qu'on  leur  a 
donné  sembleroit  le  faire  croire ,  et  comme 
on  se  rétdit  généralement  imaginé ,  mais  ils 
n'ont  d'autre  destination  que  d'honorer  la  mé- 
moire de  quelque  grand  personnage ,  de  con- 
server celle  de  quelque  événement  remar- 
quable ,  ou  même  de  servir  de  simples  points 
de  vue  ;  et  c'est  surtout  dans  cette  dernière 
intention  qu'on  les  voit  le  plus  souvent  cou- 
ronner le  sommet  des  plus  hautes  montagnes. 
Les  bâtimens  que  Ton  remarque  de  chaque 
côté  de  la  planche  avec  des  frontispices  sou- 
tenus par  des  colonnes ,  sont  les  habitations 

T.  IL  II 
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des  officiers  publics  du  district ,  et  les  figures 
représentent  des  groupes  de  paysans  rassem- 
blés le  long  du  canal  pour  voir  passer  les 
barques  de    l'ambassade. 

(Cette  pagode,  se  trouve  dans  notre  Col- 
lection sous  le  N".  XLII;  nous  en  avons  déjà 
donné  une  autre  ci-dessus,  sous  le  N''.  III , 
tomcljpag.  5;  toutes  deux  ont  été  dessinées 
par  le  peintre  de  l'ambassade ,  M.  W.  Ale- 
xandre :  aucune  de  ces  pagodes  ne  se  trouve 
dans  la  traduction  française  de  l'ambassade 
à  la  Chine.') 

Numéro    XXXIV. 

Plan  et  coupe  d'une  écluse  ou  pertuis  sur 
le  grand  canal  de  la  Chine ,  d'un  plan  in- 
cliné entre  deux  canaux  de  niveaux  diflereas. 
Les  canaux  en  Chine  n'ont  point  d'écluses 
chambrées  comme  ceux  d'Europe,  et  leurs 
pertuis  sont  construits  sur  un  modèle  diffé- 
rent. Ils  ne  consistent  (ju'en  queicjues  planches 
qui  glissent  i  ime  sur  l'autre  dans  des  rainures 
pratiquées  dans  les  b^ijo}  ers ,  en  saillie  de 
chaque  côté  des  berges,  et  qui  ne  laissent 
entre  eux  qn'im  espace  justement  assez  large 
pour  livrer  passage  à  leurs  plus  grands  ba- 
teaux. Comme  les  canaux  dans  ce   pays  of- 
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firent  peu  de  parties  sur  un  niveau  constant , 
mais  qu'il  y  règne  toujours  quelque  courant, 
soit  d'un  côté  5  soit  de  l'autre ,  l'usage  de  ces 
.  pertuis ,  favorisé  par  d'autres  réservoirs  pra- 
tiqués dans  les  berges ,  est  de  régler  la  quan* 
tité  d'eau  à  s'écouler  par  le  canal. 

On  n'a  recours  au  glacis ,  ou  plan  incliné , 
que  lorsque  la  surface  du  terrain  est  absolu- 
ment trop  inégale  pour  pouvoir  j  pratiquer 
un  canal  continu.  Les  bateaux  sont  bissés 
sur  ces  plans  par  le  moyen  de  cabestans  fixés 
sur  chaque  bajoyer  ;  et  si  deux  de  ces  machi- 
nes ne  suffisent  pas ,  des  trous  sont  pratiqués 
à  dessein  sur  le  sommet  des  bajoyers,pour 
en  établir  d'autres  quand  le  besoin  l'exige  ; 
et  par  les  efforts  réunis  d'un  certain  nombre 
d'hommes  qui  gagijent  leur  vie  à  ce  travail , 
les  bateaux  passent  d'un  canal  à  l'autre  avec 
une  grande  célérité. 

(  Ce  plan ,  omis  dai^s  l'édition  française , 
se  trouve  çi-joint ,  sous  le  N*^.  XLllI.  ) 

EXPLICATION  DÉS  RENVOIS. 

Figures  i  ^  2  et  3» 

Fîg.  I.  Plan  d'une  ëcluse  et  d'un  pont. 
3.  Elévation  du  pont. 
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2.  Cotipe  de  l'^clusa.  . 

a.  Plooches  qui  formant  Ik  Tanna^  t 

b.  Gabutaiu  ou  rouleaux  faoïizoatauk  <jui  icn-cpt    1 
à  lever  1«  vanne.  | 

c.  Pont  mobile ,  sur  rouleaux,  \ 

Explication  des  figures  4  et  5. 

Tig.  I.  Plan  incliné  entre  deux  canaux  de  niveaui 
difTâreu. 
'    5.  Coup«  d«  ce  plan. 

a.  Canal  supérieur. 

b.  Canal  inférieur. 

c.  Foutre  <juî  traverae  l'extrémité   supérieure  du 

d.  Flan  et  coupe  d'une  barque  qui  monte  le  plap 
incliné. 

Ji  Boulons  de  fer  ou  de  bois  qui  serrent  k  maint»- 
iiir  les  cordes  contre  les  flancs  du  bateau. 
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suffisant  pour  haler  de  grands  bâtimens,  on  en  ajoute 
d'autres  qui  s'adaptent  dans  des  trous  creuses  exprès. 

Numéro  XXXV. 

I 

; 

•  -m 

Barques  chinoises  de  Fambassade ,  passant 
à  travers  un  pertuis  sur  le  grand  canal.  Lors- 
que les  planches  qui  forment  ces  espèces  de 
portes  sont  levées ,  et  que  la  surface  de  Teau 
se  trouve  être  beaucoup  plus  haute  d'un  côté 
que,  de  Fautre,  les  bateaux  sont  alors  em- 
portés par  le  courant  avec  une  grande  rapi- 
dité. Quoique  les  matelots  chinois  soient  sin- 
^^ièrement  adroits  à  diriger  les  barques  dans 
^MS  passes  rapides ,  cependant ,  pour  prévenir 
JUnit  accident ,  de  petits  postes  militaires  sont 
ordinairement  établis  sur  les  bajoyers,  où 
se  tiennent  des  soldats  qui  y  disposent  des 
espèces  de  matelas  en  cuir ,  rembourrés  de 
laine  ou  d'autre  matière  élastique ,  pour  em- 
pêcher que  la  barque  ne  se  brise  contre  le 
môle.  Le  bâtiment  à  toit  double  que  l'on 
remarque  sur  la  pile  à  gauche ,  est  im  tem- 
ple  religieux,  tel  qu'on  en  voit  un  grand 
nombre  dans  toutes  les  parties  de  l'empire. 

(  Cette  planche ,  omise  dans  l'édition  fran^ 
çaise,  se  trouve  ici  sous  le  N"".  XLIV.  ) 
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Numéro  XXXVI. 

Vue  prise  en  travers  le  lac  Pao-Ynk ,  où 
l'on  aperçoit  sa  séparation  du  grand  canal 
par  une  forte  lei'ée  de  terre.  On  fait  dans  ce 
lao  une  pèche  très-abondante ,  particulière- 
ment par  le  moyen  du  pel'œanus  sinensis  ^ 
ou  cormoran  -  pêcheur  de  la  Chine.  On 
porte  sur  ses  bords  un  nombre  coasidi*rable 
de  ce»  oiseaux  pour  les  dresser  à  cet  exercice, 
après  quoi  on  les  répartit  dans  toute  l'éten- 
due de  l'enipire.  Les  barques  de  l'ambassade 
tirent  halte  en  cet  endroit,  où  on  les  dépouilla 
de  leurs  mâts  faits  d'une  seule  pièce ,  pour  leur . 
en  substituer  dautres  composés  de  deuX 
longues  perches,  dont  les  sommets  se  tou- 
chent et  les  bases  posent  de  chaque  côté  du 
bateau,  où  par  le  moyen  do  tourniquets  on 
peut  les  abaisser  avec  la  plus  grande  célérité , 
et  procurer  ainsi  aux  barques  la  facilité  de 
passer  sous  les  ponts ,  qui  sont  très  -  fréquens 
dans  la  partie  sud  du  grand  canal, 

(  Celte  planche,  omise  diiiis  l'édition  fran- 
çaise ,  se  trouve  ici  sous  le  N".  XLV-  ) 
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Numéro    XXXVII. 

Le  pelicanus  sinensis ,  ou  cormoran  -  pê- 
cheur de  la  Chine.  Cet  oiseau  semble  former 
une  espèce  distincte  de  celles  qui  ont  été 
jusqu'à. présent  décrites  par  les  naturalistes. 
On  pourroit  tracer  ainsi  son  caractère  spéci- 
fique :  pélican  brun  ou  cormoran;  gosier 
blanc ,  corps  blanc  en  dessous ,  tacheté  de 
brun  ;  queue  arrondie  ;  iris  blanc ,  bec  jaune. 

(  Nous  donnons  dans  la  planche  XXVI , 
iig.  2 ,  cet  oiseau  soigneusement  réduit  dia- 
prés la  gravure  originale ,  omise  dans  la  tra- 
duction de  Y  Ambassade.) 

Numéro    XXXVIII. 

Vue  des  faubourgs  d'une  vilfe  chinoise. 
L'édifice  à  deux  toits  que  Ton  remarque  sur 
la  gauche  de  la  gravure ,  est  un  temple  reli- 
gieux.  La  petite  loge  élevée  sur  quatre  piliers , 
où  l'on  monte  par  le  moyen  d'une  échelle ,  est 
une  vigie  telle  qu'il  y  en  a  ordinairement  une 
à  chaque  poste  militaire  ;  et  le  bâtiment  à 
travers  lequel  on  a  ménagé  un  passage ,  sert 
de  magasin  pour  les  armes ,  leshabillemens  et 
autres  munitions  de  guerre.  La  méthode  de 
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(  Cette  planche  ^  omise  dans  l'édition  fran- 
çaise ^  forme  notre  XLVII^  Nmnéro.) 

NUMIÊRO    XL. 

barques  chinoises  de  l'ambassade ,  se  pré* 
parant  à  passer  sous  un  pont.  Quoique  la  plu- 
part des  ponts  9  à  la  Chine  y  aient  assez  de  hau- 
teur pour  permettre  que  les  vaisseaui:  passent 
sous  leurs  arches  sans  qu'on  soit  obligé  de 
baisser  leurs  mâts  ^  cependant  conune  il  s'en 
trouve  aussi  dont  la  construction  est  peu  élcr 
vée,  tous  les  mâts  de  leurs  barques  sont 
établis  de  manière  à  pouvoir  être  baissés 
dans  l'occasion.  Pour  empêcher  les  chariots 
de  passer  sur  ces  ponts  ^  dont  l'usage  est  uni- 
quement destiné  aux  piéton^,  on  a  pris  la 
précaution  d'y  pratiquer  des  marches,  comme 
on  le  remarque  sur  la  gauche  du  dessin.  Sous 
.  ce  pont  se  trouve  une  communication  établie 
entre  le  grand  canal  et  une  autre  de  ses 
branches  ^  sans  qu'il  en  résulte  aucun  incon- 
vénient pour  les  piétons  ou  pour  les  ma- 
nœuvres employés  auhalage  des  barques. 

(  Cette   planche    se   trouve  ici   sous    le 

N^  XL  vm.  ) 
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Numéro   XLI. 


t 


Vue  du  lac  Si-hou ,  et  de  la  tour  des  Vents , 
prise  de  ia  vallée  des  Tombeaux.  Ce  Jac , 
sur  les  bords  duquel  est  située  la  grande  et 
opulente  ville  de  Hang-Tchon-Fou ,  avec  le 
paysage  environnant ,  est  regardé  comme  un 
des  lieux  les  plus  beaux  et  les  plus  attrayans 
de  l'Empire  de  la  Chine.  Le  Loui-Foung-la  ^ 
(  OH  Tour  des  Venls  Orageux  )  ,  situé  sur  la 
pointe  d'un  promontoire  qui  se  profettc  sur 
le  lac,  forme  un  coup  dœil  imposant  :  on 
fait  remonter  sa  construction  au  temps  du 
philosophe  Confucius  ,  cpii  vivoit  trois  siècles 
avant  l'ère  chrétienne.  La  vallée  des  Tom- 
beaux renferme  des  monuntens  d'une  variété 
infinie.  On  voit  do  toutes  parts  disséminées 
sur  ie  sol  un  grand  nombre  de  bières  décou- 
vertes ;  et  sur  les  flancs  des  collines  qui  s'é- 
lèvent de  la  vallée,  dos  groupes  rapprochés 
de  sarcophages,  semblables  à  de  pc  fîtes  huttes, 
ont  tout-à-fait  l'apparence  des  villages  ha- 
biles par  des  Lilliputiens. 

(-Vue  omise  dans  l'édition  française  ;  don- 
née ici  sous  le  M".   XLIX.  ) 


r^ 


■; 


j  ■  I- 


I. 


> 


!t 


! 


I.         m 


I    . 


I 

I       ' 

H  .      I 


r  I 

1 


■1 


I.-     1 


p 

■"^^ 

H 

^I^^HHIS^ 

F 

^^^^E^p 

^ 

^^^KÊfÊmP^^ 

K 

^ 

% 

^ 

^^^^KÊmÊlL                 '  '•  * 

■!■ 

^^^K^m^ÊÊBÊ^ 

'i 

^^H^^^^Km^ 

-1. 

HE^^  ,11111 

^^HIIl. 

■  ^ 

^^^^^^^^^^^^^^HBHp> 

^ 

H^^^H^^^H^^^^^ 

?^ 

^9E^^^^^^^^^^ISiË^sl* 

^ 

HB^^Hj^^^^^BH^^ 

•s^l 

HH^^^^H^hB^^S^ 

.^1 

^^^^^^^^H^H^^PP 

ià 

^^^K^^^^^^p 

^v^^^^^^^^^BH 

f.yf7, 


DES   VUES,  etc.  171 

NuMiÉRo   XLIL 

Marinier  Chinois,  donnant  l'exemple  du 
travail  et  de  l'économie  du  temps.  Dans  la 
rivière  de  Tchen-Tang-Tchiang ,  près  Hang- 
^chou  -  Fou ,  de  très-grands  bateaux  sont  sou- 
vent conduits  par  un  seul  homme ,  qui  sait , 
avec  la  plus  grande  dextérité ,  se  glisser  à 
travers  une  flotte  entière,  en  dirigeaiit  le 
gouvernail  d'une  main,  orientant  la  voile 
de  l'autre,  et  se  servant  de  son  pied  pour 
faire  jouer  une  large  rame ,  tout  en  fumant  sa 
pipe,  avec  la  plus  grande  tranquillité. 

(  Omis  dans  la  traduction  française  ;  donné 
ici  sous  le  N°.  L ,  fig.  i*^«.  ) 

Numéro   XLIIL 

Le  rocher  de  Quang-Yin  présentant ,  près 
de  sa  base ,  une  excavation  qui  sert  de  temple 
et  de  demeure  à  quelques  prêtres  du  culte  de 
Fo.  Ce  rocher  est  composé  d'une  masse  so- 
lide de  marbre  gris,. qui  s'élève  au-dessus 
du  bord  de  la  rivière  à  une  hauteur  de  plus 
de  600  pieds.  Dans  une  large  échancrure, 
près  de  sa  base ,  est  un  temple  à  deux  étages, 


17S  EXPLICATION 

où  l'on  monte  par  le  moyen  de  rampes  taillées 
en  marches  sur  les  côtés  de  la  caverne.  Les 
faces  du  rocher  contigues  à  la  rivière  sont 
tellement  escarpées,  qu'on  peut  seulement 
aborder  par  eau  cette  demeure ,  dont  l'aspect 
a  quelque  chose  d'effrayant. 

(  Omis  dans  l'édition  française  ;  donné  ici 
soiu  le  N  '.  L  ,  fig.  a^  ) 

Numéro    XLIV. 

La  roue  à  godets  ,  de  la  Chine ,  destinée  à 
élever  l'eau  des  rivières  pour  la  distribuer 
selon  les  besoins  de  l'agriculture.  Ces  sortes 
de  roues ,  fort  communes  dans  les  provinces 
méridionales,  sont  entièrement  faites  de  bam- 
boux  enchevêtrés  l'un  dans  l'autre  sans  avoir 
besoin  d'aucun  clou ,  et  peuvent  avoir  de 
r5  à  40  pieds  de  diamètre  ;  elles  ressemblent 
à  la  roue  à  sceau  ou  persane ,  uuûs  elles 
en  diffèrent  matériellement  dans  leur  prin- 
cipe et  leur  construction.  Une  roue  de  3o 
pieds  de  diamètre  peut  élever,  dans  l'espace 
de  24  heures,  à  peu  près  soixante-dix  mille 
gallons  d'eau  (j). 

(  Omise  dans  l'édition  française  ;  donnée 
ici  sous  le  N'.  LI.  ) 

(1)  Le  gallon  ('iiwivaiit  à  quatre  pintes.  (  L-s.  ) 
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EXPLICATION  DES  RENVOIS. 

AB.  Les  deux  jantes  en  bambou  de  la  roue  ^  A  a  un 
pied  ou  18  pouces  de  diamètre  moins  que  B. 

C.  L'axe  ou  moyeu.  Près  des  deux  extrëmltës  de 
cet  axe ,  sont  fichëes  16  ou  18  raies  D  de  bambou ,  qui 
se  traversent  àF»où  elles  sontliées  ensemble  et  assujetties 
par  une  corde  de  bambou  fendu  G  et  tors.  Elles  sont 
concentriques  avec  les  jantes  de  la  roue.  Les  raies  se 
prolongent  de  là  jusqu'aux  deux  extrëmitës  de  la  roue , 
auxquelles  elles  sont  fortement  attachées  avec  une 
corde  très  -  solide  faite  en  bambou  fendu.  Entre  ces 
jantes  est  un  tissu  H  de  bambou  fendu  ;  il  oppose  une 
résistance  au  courant ,  et  fait  mouvoir  la  roue. 

L.  Godets  ou  tubes  de  bambou ,  fixés  d&ns  les  jantes 
de  la  roue. 

M.  TTne  extrémité  de  ces  godets  est  ouverte.  Ces 
godets  forment,  avec  l'axe,  un  angle  tel  qu'ils  peuvent 
retenir  l'eau  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parvenus  au  som- 
met de  la  roue. 

O.  Auge  trds-Iongue  soutenue  entre  deux  poutres  R 
debout  ;  à  cette  auge  aboutissent  deux  tubes  ]P  qui 
conduisent  l'eau  au  réservoir  ,  sur  le  bord  ;  S  ,  poutres 
qui  soutiennent  les  traverses  sur  lesquelles  tourne  la 
roue. 
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